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La robe lâche et souple, la taille remontée jusque sous les seins, le décolle- 
té profond, les Merveilleuses apparaissent, avec les Incroyables, comme les 
emblèmes d'une nouvelle société. Avec l'avènement du Directoire, en 1798, 
la France reprend son souffle. Pendant cinq ans elle a vécu les troubles de 
la Révolution. Ses espoirs aussi. Le pire a cotoyé le meilleur. La Terreur a 
entrainé tous les excès. Le pays vit sa précarité. La vie, la mort. 

Le Directoire amène un répit. La paix est presque faite, à l’intérieur comme 
à l'extérieur. C'est assez pour qu'une société s'épanouisse. Les privilégiés de 
l'Ancien Régime sont encore en exil, une nouvelle «élite» — financiers, hom- 
mes politiques, fournisseurs de l'état — s'impose. Vite enrichie, elle connaît 
la relativité du temps. Eprise de luxe et d’ostentation, elle désire paraître et 
jouir. Rapidement. Trop bref pour construire, le Directoire se contente d’aména- 
ger et de transformer. Encore faut-il que ces transformations puissent se faire 
à court terme. De cette hâte et d'une tradition qui bien avant lui s'imposait 
déjà, naît une certaine sobriété du décor caractéristique du Directoire. 

Il n'y a pas de rupture entre le Louis XVI et le Directoire. Dès 1750, à 
l'avènement du néo-classicisme, on possède les éléments qui, peu à peu, 
conduisent jusqu'au Directoire et à l'Empire. La remise à l'honneur des canons 
de l'Antiquité, le rejet du baroque et de la Rocaille, le retour aux formes droites 
et structurées sont les caractéristiques du Louis XVI. On les retrouve sous le 
Directoire. À quelques variantes près. Sous Louis XVI, surtout sous l'influence 
de Marie-Antoinette, l'Antiquité s'était faite aimable, pleine de charme et de 
fantaisie. Avec le Directoire elle est plus rigoriste, plus historiciste. De nouvelles 
formes naissent qui sont comme le décalque de ce que les observateurs, les 
archéologues et les artistes ont pu ramener de Rome et des fouilles qui révèlent 
un peu mieux ce qu'était la vie quotidienne au temps de Rome. Les sièges 
se font Curule, les chaises sont à l'Etrusque. David impose son esthétique et 
sa sévérité. 

Militaire de génie, héros de légende, vainqueur et conquérant, Bonaparte 
s'impose sur la scène politique comme une aubaine. Premier Consul après 
le coup d'état du 18 Brumaire il liquide une Révolution qui n’en finissait pas 
de finir et pose les premiers éléments véritablement solides de tous les acquis 
de cette même Révolution. Plébiscité, il apparaît comme un mythe. Un mythe 
qui, en 1804, le conduit jusqu'au trône. L'Empire est né. Le style qui porte 
son nom est tout entier voué au culte de ce même mythe. Le retour à l'Antiquité 
n'est plus alors un goût ou une mode ; ça devient un dogme. Tout, jusque 
dans les moindres détails, doit rappeler les fastes et la grandeur de la Rome 
triomphante. Même la terminologie politique en reprend les structures : consuls, 
préfets, sénateurs sont les nouveaux rouages du pouvoir. 


ul 


«Le coucher de la Mariée», gravure au trait anonyme (1805 environ). Le lit de travers à colonnes en cariatides est 
typique de l'époque. Notez le drapé souligné de passementerie reposant sur les ailes de la sphinge. L'intimisme de 
la scène et les grâces alanguies des personnages ont une saveur encore très proche du Xvil: siècle 


L'Art Décoratif n'échappe pas à la règle. Le mobilier et le décor sont em- 
preints d'une sévère majesté. Les formes sont droites, massives, monumenta- 
les. Le décor, entièrement fondé sur une rigoureuse symétrie, doit donner une 
idée fastueuse du prestige. Percier et Fontaine, architectes et décorateurs de 
l'Empereur, font office de garants officiels du goût. Pouvoir centraliste par 
excellence, l'Empire est également centraliste dans l'expression de son art. 
La Cour dicte sa loi. La production a peu de variantes. Acajou et bronze sont 
la règle. La fantaisie n'est pas de mise. Le style Empire n'en est pas discrédité 
pour autant. À la fois sobre et luxueux, il fait preuve d'un réel sens des propor- 
tions et des volumes, vertus qui ont toujours cours aujourd'hui. 

Les ornements remplissent le même office. S'imposent toutes les allusions 
à la grandeur du Régime. Sur le mobilier impérial le N majuscule entouré d’une 
couronne de laurier fleurit comme jadis les L entrelacés où les semis de fleurs 
de lys. Tous les emblèmes qui se réfèrent au souverain sont utilisés. Abeille, aigle, 
lion et, par extension, tout ce qui évoque force et grandeur. Le bestiaire est large- 
ment ouvert. Les motifs guerriers déja en usage sous le Directoire sont encore 
très prisés. Victoires ailées — les ailes sont d'oiseaux, de papillons où de libellules 
— voisinent avec canons, boucliers, drapeaux, lances et faisceaux de licteurs. 
Les motifs végétaux ne sont pas non plus oubliés : lauriers, lierre, myrtes, palmes, 
fleurs de lotus, pampres de raisins. Mais l'élément floral n’a pas la grâce et la 
légèreté qu'il avait sous Louis XVI. 


En succédant au Louis XVI le Directoire reprend la même thématique issue 
du néo-classicisme. Les motifs principaux de l’ornementation restent les mê- 
mes. Arabesques et rinceaux, feuilles d’acanthe et vases antiques constituent 
encore la base de l'alphabet. Pourtant l'esprit change. Le décor tend à s’ame- 
nuiser, n'occupant plus l’ensemble des surfaces mais des espaces bien précis. 
Les motifs sont disposés au centre des panneaux, sur la bordure et sur les 
encadrements. Le reste de la surface est nu. Pour bien cerner ce décor restreint 
et le situer dans l'ensemble, on a l'habitude de l'inscrire dans des figures 
géométriques. Losanges, cercles, carrés renversés, hexagones, octogones, 
grecques constituent aussi des thèmes majeurs de l'ornement. 

Grâce, fantaisie et imagination semblent être délaissées au profit d’un idéal 
héroïque. On recherche avant tout la pureté, pureté de la ligne et de la forme, 
pureté de l'imagination. On veut revenir à la source. 

Les sources néanmoins sont hétérogènes. A l'idéal grec succèdent l'exem- 
ple étrusque puis le goût pour tout ce qui rappelle l'Egypte qu'une campagne 
de Bonaparte vient de mettre «à la mode». Nubiens, égyptiennes, sphynx, lo- 
tus, scarabées font irruption dans le décor. L'actualité est de mise, surtout 
quand elle a des talents d'exotisme et qu'elle peut évoquer l'éternel antique. 
Car tout concourt pour retrouver cette grandeur d'une Antiquité qui, même 
multiple, apparaît comme un absolu. Superposant gaillardement ses diverses 
origines, le système néanmoins fonctionne. L'exemple de l'Antiquité et de sa 
morale républicaine acquiert une valeur mythologique plutôt qu'historique car 
en définitive, la Rome du Directoire est plus proche de celle de Corneille que 
de celle de Plaute. 


Les styles Directoire et Empire 
aujourd’hui 


À moins de posséder un ensemble complet de meubles dans leur cadre 
d'origine, ce qui, en gros, correspond à la notion de demeure historique, il 
paraît bien difficile de reconstituer aujourd'hui un décor tel qu'il se présentait 
à l’époque. Difficile et, en outre, peu souhaitable. Notre société a changé, ses 
structures sont différentes. En dépit d'une comparable libéralisation des 
mœurs, notre manière de vivre ne correspond plus à celle du début du XIX° siè- 
cle. Nous ne nous comportons, ni ne nous habillons en muscadins et merveil- 
leuses, mêmes si,sociologiquement, ils apparaissent justement comme les pre- 
miers dandies, zazous, beatniks et autres punks que, de génération en généra- 
tion, l'époque moderne a secrétés. Le fil de l’histoire n’est pas rompu, la page, 
en revanche, est tournée. Toute tentative de reconstitution, en plus d’être illu- 
soire, serait d’ailleurs stérile. Et fausse. L'expérience muséologique en témoi- 
gne : on ne revit jamais deux fois la même chose d’une manière identique. 
Cela ne veut pas dire pour autant que le goût que l’on a pour les meubles, 
voire les demeures d'autrefois, n'est pas légitime et qu'il ne faut pas essayer 
d'en retrouver l'atmosphère. Au contraire. Quoique infidèle à la lettre, une ins- 
tallation se devra d'être fidèle à l'esprit. C'est en ce sens qu'il faut formuler 
nos désirs et nos aspirations. 


La notion d'appartement, à la fin du XVIII siècle et au début du XIX°, n'est 
pas radicalement différente de ce qu'elle était sous Louis XVI. La nouvelle domi- 
nante et les officiels de l'Empire ont d’ailleurs la plupart du temps réinvesti 
purement et simplement les demeures laissées vacantes par les dignitaires du 
régime précédent. Si l'aménagement intérieur change, la conception architec- 
turale, en revanche, reste identique. L'appartement est toujours, au début du 
XIX° siècle, divisé en espaces à usage déterminé. On aménage salons, salles 
à manger, bibliothèques, chambres, boudoirs en vue d’une utilisation spécifique 
et bien définie. Les choses n'ont, en ce sens, guère bougé aujourd'hui et 
l'appartement type est toujours distribué en zone d'habitation et en zone de 
réception : d'un côté les chambres, de l’autre le séjour et la salle à manger. 
Pourtant l'exiguité des appartements actuels en a fait évoluer la notion. La 
fonction d'apparat des pièces de réception a presque totalement disparu. Cel- 
les-ci tendent de plus en plus à devenir un espace polymorphe où, d’abord, 
lon vit. Il est loin ce sacro-saint salon de nos arrières grands-mères où l'on 


pénétrait qu une fois l'an les pieds rivés sur de fatidiques patins. 
L'idée même de décoration a évolué en ce sens. Plus qu'une mise en 


scène, avec tout ce que cela comporte de théâtral, le décor intérieur tend 
à être désormais une véritable organisation de l’espace en vue d'une utilisation 
optimale. || s'agira donc, avant toute installation, de bien définir son mode de 
vie, Ses goûts, ses besoins, ses envies et aussi, hélas !, ses possibilités. Il s'agira 
également de bien assortir la qualité du mobilier et des objets que l’on possède 
à la qualité du décor. Rien n'est plus triste que de voir des beaux meubles 
évoluer dans un environnement médiocre. Rien n'est plus navrant, voire, ridicu- 
le, à l'inverse, de dresser un décor qui se voudrait somptueux pour un mobilier 
qui ne le serait pas. Pas d'emblème napoléonien, abeilles, N majuscule où 
aigles impériaux sur fond cramoisi où vert Empire pour une simple petite 
commode à colonnes dénichée chez le brocanteur du coin, mais au contraire 
un environnement sobre et mesuré pour un meuble qui est lui-même sobre 
et bien proportionné. 

Les mobiliers Directoire et Empire se caractérisent par une certaine austéri- 
té. Les lignes en sont franches, parfois même un peu lourdes. On perçoit déjà 
l'espace habitable en termes de volumes et de masses. En cela, l'idée est assez 
moderne, à tel point que certains sièges de Jacob ne sont pas radicalement 
différents de ceux, proposés il y a tout juste cinquante ans, par Ruhimann 
ou Leleu. Peut-être même cette rigueur, si longtemps décriée et, en définitive, 
assez frustrante pour les amateurs inconditionnels du passé surtout sensibles 
à une grâce sécurisante du mobilier, peut-être, donc, cette rigueur acquiert-elle 
de ce fait aujourd’hui une vérité nouvelle. L'art décoratif contemporain est sur- 
tout fait de sobriété ; la rupture d'avec notre univers est donc vraisemblable- 
ment moins brutale qu'il n’y paraît. 

Même si ce n'est pas ce qui, au premier abord, séduit dans le mobilier 
de cette époque, il faudra néanmoins s'en souvenir et en tenir compte. En 
dépit d'un luxe et d’une ampleur volontiers monumentale que le décor déployait 
sous l’Empire, il faudra savoir retrouver, derrière l'emphase, toute la rigueur 
intrinsèque à ce style. Dans cette optique et dans ces conditions, le style Empire 
et le style Directoire, moins sévère, apparaïtront alors véritablement comme 
plus contemporains des styles du passé. 


Les entrées 


Espace d'accueil, l'entrée apparaît sou- 
vent comme une sorte de no man's land en- 
tre l'extérieur et l’intérieur. C’est là que d'em- 
blée l'on pénètre et que s'établit le premier 
contact avec la demeure. Ce n'est pourtant 
qu'un lieu de transit On n'y séjourne pas, 
on y passe. L'aménagement d’une entrée se 
pose donc essentiellement en termes de cir- 
culation. Espace souvent neutre et générale- 
ment aveugle, l'entrée d'aujourd'hui n’a plus 
les mêmes proportions qu'il y a deux siècles. 

Au Directoire et sous l'Empire, elle avait 
encore les dimensions souvent monumenta- 
les qu'on lui connaissait déjà auparavant. Sa 
structure était véritablement architecturale, 
son décor aussi. Son aménagement faisait 
plus référence aux proportions du bâtiment 
extérieur qu'à celles du logis auquel elle per- 
mettait d'accéder. 

Aujourd'hui les choses ont changé quel- 
que peu et les dimensions souvent modestes 
de l'entrée lui ont, en partie, fait perdre son 
caractère initial. La tradition demeure néan- 
moins. De sorte que, dans l'aménagement de 
l'entrée, deux partis presque opposés s'of- 
frent à nous. 

— Soit rechercher et mettre l’accent sur son 
côté architectural, et traiter l’espace d'une 
manière un peu froide. 

— Soit au contraire jouer de l'entrée comme 
d'un cocon confortable où l'on se met à l'abri 
de l'hostilité de l'extérieur. 

Dans le premier cas on aura recours à 


un répertoire stylistique propre à l’art du 
constructeur. On utilisera, pour rythmer l’es- 
pace, pilastres, colonnes et fronton (pa- 
ge 16). On jouera sur les symétries si chères 
au «bien-construire» de l’art antique (pa- 
ge 13). Pour renforcer l'idée monumentale 
du décor, on ne négligera pas l'apport des 
matériaux tels le marbre et la pierre ou tous 
leurs succédanés peints en trompe-l'œil (pa- 
ge 12). Niches, vasques, miroirs, bustes po- 
sés sur des gaines finiront, enfin, de créer 
l'atmosphère (pages 10, 11, 13). 

Dans l’autre cas on mettra l'accent sur le 
côté déjà romantique du décor, qui dès l'Em- 
pire a pu être perceptible. Les murs tendus 
d’'étoffe, le plafond traité de la même manière 
où peint dans une même tonalité, le sol re- 
couvert de moquette, tout contribuera à don- 
ner à l’espace une chaleur douillette (pa- 
ge 10). Une mode née des campagnes napo- 
léoniennes trouvera également une utilisation 
de choix dans l'entrée. Lorsqu'il fallut, en 
quelques jours, aménager à la Malmaison la 
salle des conseils, Percier et Fontaine eurent 
l’idée de la traiter en forme de tente militaire ; 
les murs et le plafond furent tendus de coutil 
rayé bleu et blanc. La mode s'en saisit et 
bientôt l'usage des pièces en forme de tente 
se répandit. On peut utilement s’en inspirer 
aujourd'hui surtout si, comme c'est souvent 
le cas, des tuyaux, conduits électriques ou 
accidents de toutes sortes viennent encom- 
brer le haut des murs. 


Dans un petit manoir Directoire, cette 
entrée a simplement été tendue de toile 
pain brûlé. La porte vitrée surmontée 
de son fronton en demi-cercle, les deux 
bas-reliefs donnent le ton de 
l'ensemble. L'esprit fin XVIIIS est 
retrouvé. Au sol, dallage en damier noir 
et blanc cerné d’un bandeau. 

Serge Royaux, décorateur. 


Une console Empire et un fauteuil 
gondole constituent le seul 
ameublement de cette entrée dont tout 
le caractère est donné par l'étoffe 
plissée rayée bleu et blanc qui recouvre 
murs et plafonds. Une tenture du même 
tissu dissimule la porte palière. Au mur, 
encadrant les appliques, des 
mouchoirs commémoratifs sont 
baguettés d'acajou. Jean Guyon, 
décorateur. 


Dans une niche peinte en faux-marbre 
comme les murs, un trépied supporte 
une fougère. De part et d'autre, des 
portes simplement moulurées sont 
peintes en trois tons de gris et grenat 
qui rappellent les teintes du carrelage 
ancien réinstallé dans cette entrée. 
Eclairage indirect dans la corniche. 
Plafond peint en ciel nuageux. Peinture 
Charles Gauthier . Claude Génin, 
décorateur. 


Deux grands miroirs face à face 
occupent les panneaux entre les 
portes. Devant, des gaines de marbre 
supportent des bustes à l'antique. Un 
long voilage dissimule tout un mur et 
une petite fenêtre en vitres dépolies. Le 
sol a été recouvert d'un carrelage 
ancien à cabochons. Les portes 
reprennent la tonalité du carrelage. 
Dans la gorge d'une corniche 
ceinturant cette entrée est inclu un 
éclairage fluorescent. 

Pour donner de l'espace à un plafond 
un peu bas on l'a peint en ciel 
nuageux. Peintures Charles Gauthier ; 
Claude Génin, décorateur. 


Longue et étroite, cette entrée a été 
entièrement peinte en plusieurs tons de 
faux-bois. Des pilastres rythment les 
murs et encadrent une splendide 
console Retour d'Egypte richement 
ornée de bronzes. De part et d'autre, 
les fauteuils et les chaises, disposés 
symétriquement, sont estampillés 
Jacob. Remarquez les vasques servant 
d'éclairage. Au mur, pastel de 
Guillaumin. Serge Royaux, décorateur 


Les sols 


Un bandeau peint en faux marbre 
encadre les murs et en souligne la 
structure. À gauche, des moulures 

clouées divisent la porte en panneaux 
losangés. Sous un baromètre 
Restauration, une petite console Retour 
d'Egypte en acajou s’adosse au mur. 
Au sol, dallage de marbre. 

Raoul Gaget, décorateur. 


Le choix d’un sol n’est pas spécifique à 
l'entrée. Il se pose dans tout l'appartement. 
C'est néanmoins dès l’entrée qu'il faut résou- 
dre le problème. La décision dépendra de 
nombreux facteurs. Du goût d'abord, mais 
aussi de l’environnement extérieur (on ne re- 
couvre pas de la même manière le sol d’un 
appartement situé en étage et celui d’une 
maison de plain-pied avec le jardin, surtout 
dans l'entrée !), et de l’utilisation des pièces. 

Au Directoire et sous l'Empire presque 
tous les révêtements en usage aujourd'hui 
(mises à part les dalles thermo-plastiques) 
étaient déjà utilisés. C’est donc sans la moin- 
dre trahison qu’on pourra opter pour un car- 
relage, un parquet ou une moquette. Tradi- 
tionnellement et pour des raisons pratiques, 
les revêtements de pierre, marbre, terre cuite, 
comblanchien.., semblent réservés aux en- 
trées et, parfois, aux salles à manger (pa- 
ges 10, 60). Facilement lavables, ils sont d'un 
entretien plus simple que les moquettes sou- 
vent fragiles. Disposés en damier (page 13), 
ornés aux angles d’un cabochon (pages 11, 
16) ou bordés d’un encadrement à motif géo- 
métrique (pages 9, 38), ils donnent une cer- 
taine «grandeur» à l’espace tout à fait en ac- 
cord avec l'esprit de l’époque. Si dans les au- 
tres pièces l'emploi d’un carrelage n’est pas 
habituel, il n’est pas non plus prohibé. Rien 
n'empêche d'en daller un salon, surtout si 
l’on prend soin d'y jeter quelques tapis pour 
le réchauffer ou si, justement, on recherche 
ainsi une certaine froideur du décor (pa- 
ge 47). 

Les parquets, qu'ils soient à l'anglaise, en 
point de Hongrie, à bâtons rompus ou à cais- 
sons, sont également utilisés dans toutes les 
circonstances. Agrémentés de tapis, ils se- 
ront un support susceptible de s’accorder 
avec tous les décors et pourront même, dans 
certains cas, en être un élément déterminant. 

Les moquettes, si courantes aujourd'hui, 
ont commencé à être employées au XIX° siè- 
cle, et se sont répandues avec la mécanisa- 
tion. Facilement utilisables partout, elles sont 


presques généralisées dans les habitations 
récentes où elles sont directement posées 
sur les chapes de béton. Le choix du modèle 
est alors essentiel. Tout est évidemment per- 
mis ; mais il faut néanmoins savoir que les 
teintes claires sont plus discrètes au regard, 
que les moquettes à dessins sont plus meu- 
blantes mais risquent parfois d'écrasér l'es- 
pace. Elles peuvent pourtant être du meilleur 
effet. Certains modèles, créés d’après des 
documents d'époque, reprennent les motifs 
et les décors d'alors : fraîches guirlandes de 
feuillage disposées en losange ou, comme 
c'était la mode sous l’Empire, rosaces et ma- 
carons distribués dans des caissons très 
géométriques. 
Symétrie parfaite pour cette entrée. 
Deux bustes sur des colonnes de 
marbre encadrent une porte surmontée 
d'un fronton. Les lambris d'appui sont, 
comme la porte, peints en deux tons 
de gris. Au-dessus, les murs, peints en 


rose brique, sont soulignés d'une frise 
de feuilles d'acanthe. 
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Les panneaux rectangulaires de cette 
boiserie ont été peints en jaune et 
mandarine clair, réchampis de blanc et 
de vert olive. La porte, divisée en deux 
panneaux est ornée d’un hexagone 
inscrit dans le rectangle et d'un cercle 
dans le carré. Joël Féau, décorateur. 


Moquette. À gauche, le décor est 
caractéristique de l'Empire. Des 
rosaces occupent le centre de caissons 
carrés entourés d’une guirlande de 
feuille de vigne et de pampres. A droite, 
le décor parfaitement symétrique est 
constitué de rosaces disposées à 
l’intérieur de caissons à pans coupés. 
Collection Braquenié. 
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Les portes 


Encadrées de pilastres, ces portes 
peintes en crème sont divisées en deux 
panneaux, l’un rectangulaire, l’autre 
hexagonal. Les moulures sont en 
acajou, comme l'encadrement des 
portes et la corniche. 

Jean Prud'homme-Béné, décorateur. 


C'est dans l'entrée que débouche le plus 
grand nombre de portes ; c’est donc là que 
le problème de leur décor se posera avec le 
plus d'insistance. Les portes de série que 
lon construit actuellement ne conviennent 
pas très bien à une installation de style Direc- 
toire ou Empire. Généralement planes et sè- 
ches, elles n'ont en effet pas les proportions 
qui règnaient à l’époque sur l'équilibre du dé- 
Cor. 

Sous le Directoire et sous l'Empire la por- 
te, comme l’ensemble de l'aménagement in- 
térieur, a un caractère architectural très pro- 
noncé. Encadrée de pilastres ou de colonnes 
cannelées ou droites (page 19), surmontée 
d'un fronton droit, en demi-cercle (page 9) 
ou triangulaire (page 16), elle est souvent à 
deux vantaux eux-mêmes divisés en compar- 
timents. La plupart du temps simplement 
moulurée et peinte, elle peut parfois s'orner 
de motifs peints (page 17) ou sculptés, en 
bois, en staff ou même en bronze (pages 21, 
40). Dans l'ensemble, l'ornementation reste 
pourtant généralement simple. Aussi n'est-il 
pas impossible de donner un «air Directoire» 
ou une «allure Empire» à une porte de série. 

Pour ce faire on pourra la diviser en pan- 
neaux géométriques réguliers (page 19) où 
irréguliers (page 19) que l’on soulignera d'un 
ton contrasté ou d’un baguettage de bois dif- 
férent. On pourra également, à l'intérieur de 
ces panneaux, créer un décor à partir d'une 
forme géométrique simple, losange (pa- 
ge 20), octogone (page 18), cercle (pa- 
ge 14). Peinte en tons contrastés (page 10) 
ou au contraire en subtil camaïeu (page 17), 
la porte s'intégrera au décor soit en se faisant 
oublier, soit en en devenant un élément fort. 
L'apport de bois riche contribuera également 
à donner une certaine présence à la porte 
(page 19), voire l'utilisation de trompe-l'œil et 
de faux bois. 

Plus simplement, une simple baguette 
peinte permettra de créer sur la porte un mo- 
tif propre à l’époque (pages 12, 20). 


Tout autant que l’ornementation des pan- 
neaux, l'encadrement de la porte jouera un 
rôle essentiel à son équilibre. Pilastres et co- 
lonnes seront des éléments de choix pour lui 
donner une certaine majesté (pages 18, 19, 
38), tout comme les frontons triangulaires 
(page 19) ou plats (pages 13, 17) qui la sur- 
monteront. À défaut de pilastres, un encadre- 
ment peint en faux-marbre (page 12) ou en 
teinte contrastée (page 10) assurera la même 
fonction. 

Si, en revanche, on ne tient pas à mettre 
en valeur une porte mal proportionnée ou 
mal située, on pourra au contraire tenter de 
la faire passer totalement inaperçue en la 
tendant de la même étoffe que le mur (pa- 
ge 20) ou en la peignant de la même manière 


(page 18). 


Deux portes symétriques encadrent un 
buste de Napoléon sur un socle 
d'acajou. Encadrées de moulures, les 
portes sont peintes, comme les murs 
en plusieurs tons de faux-bois. 
Remarquez l'encadrement du mur, 
peint en un ton plus soutenu. 

Serge Royaux, décorateur. 


Classicisme et rigueur architecturale 
donnent une belle ampleur à cette 
porte d’acajou rehaussée de filets 
noirs. Les murs sont peints en faux 
marbre ; pilastres et corniche 
encadrent un bas relief de l'atelier de 
Percier. Table Empire rehaussée d'or. 
Michel Mare, décorateur. 


De grandes portes peintes d'époque 
Directoire sont à elles seules tout le 
charme de cette entrée aux tonalités 
jaunes soutenues. Les proportions des 
panneaux de la porte et le décor de 
muses dansant sont caractéristiques de 
l'époque. Notez aussi le décor de 
rosace au centre des panneaux 
extérieurs. 
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Porte à un vantail encadrée de 
colonnettes et surmontée d'un petit 
fronton. Elle est divisée en trois 
panneaux hexagonaux. Les moulures 
sont réchampies du même bleu que le 
mur. À droite, petite chaise Directoire 
peinte. Jean Prud'homme-Béné, 
décorateur. 


Une petite porte, prise dans la boiserie 
est dissimulée au maximum. Elle paraît 
découpée dans le mur. À gauche une 
porte vitrée ferme une vitrine où est 
exposée une collection de livres 
illustrés du XIX* siècle. Les lambris sont 
réchampis de rose et de vert pâle. 
Chaise gondole signée Bénard. 

Serge Royaux, décorateur. 


Des pilastres placés dans les angles 
des murs donnent à cette entrée une 
certaine monumentalité. Un 
encadrement qui souligne la structure 
de l'architecture renforce encore cette 
impression également donnée par les 
trois tons de faux-marbre, blanc, gris, 
ocré, dans lesquels est peint 
l'ensemble. Un meuble d'appui sert de 
point de départ à la symétrie du décor. 
À gauche une porte peinte comme les 
murs ferme un placard. Joël Féau, 
décorateur. 


Deux portes symétriques, encadrées 
de pilastres et surmontées d'un fronton 
triangulaire, sont divisées en trois 
panneaux carrés ornés d'un cabochon 
contrasté. Entre ces portes le mur est 
recouvert d’un papier panoramique en 
grisaille représentant une 
chasse-à-courre. Devant, chaises et 
table Directoire. 


Porte à deux vantaux divisés en trois 
panneaux irréguliers. Des losanges, en 
hauteur où en largeur, ornent les 
rectangles allongés de chaque vantail. 
Les moulures sont soulignées d’un 
léger réchampi vert tilleul. 

Serge Royaux, décorateur. 


Petite et carrée, cette entrée est 
presque entièrement occupée par les 
portes. Le porte-parapluie en est le seul 
mobilier. En revanche le décor des 
portes suffit à donner le ton. Divisées 
en panneaux irréguliers, ornées de 
grecques, ces portes sont soulignées 
d'acajou tout comme la corniche qui 
court autour du plafond. Les murs sont 
peints en faux-marbre. 

Jean Prud'homme-Béné, décorateur. 


Toile imprimée polychrome ornée de 
motifs inspirés de l'Antiquité dans des 
médaillons en losange, hexagone ou 
ovale. Rinceaux et rubans sont encore 
dans la tradition Louis XVI. Collection 
Braquenié. 
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Peinte acajou, soulignée d’or, ornée de 
bronzes, cette porte est assortie aux 
lambris bas qui ceinturent cette entrée. 
Les murs sont décorés d’un papier 
peint floqué à petits motifs répétitifs. A 
gauche, le bas d'armoire en acajou est 
richement orné de médaillons en 
bronze inscrits dans des couronnes de 
lauriers. Claude Mandron, décorateur. 


Toile imprimée sur fond rouge vif ornée 
de feuillages en guirlandes, de 
cassolettes et d’amours en camaïeu 
dans des médaillons. Collection 

Le Manach. 


Une porte toute simple a été 
transformée par un simple baguettage. 
Le motif en losange donne un ton 
Directoire à cette entrée aux murs 
tendus d'une cotonnade à motifs 
antiquisants comme on en imprimait à 
Jouy à l’époque. Au plafond lustre 
Quinquet en tôle peinte. Jean Guyon, 
décorateur. 
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Les accessoires de la porte 


Ce sont souvent les détails qui rendent 
agréable une installation et souvent l’acces- 
soire passe, à nos yeux avant l'essentiel. 
C'est peut-être dommage, mais c'est néan- 
moins suffisant pour nous inciter à faire at- 
tention aux détails. Les époques passées le 
savaient bien si l’on en juge par le soin extrê- 
me qu'elles apportaient à l’ornementation 
des «détails». Ainsi en est-il des accessoires 
de la porte qui furent, de tous temps, traités 
avec la plus extrême minutie. Ne rompons 
pas la tradition : une porte agrémentée d’ac- 
cessoires de qualité a plus de charme. 


Poignée de porte, serrure, bouton, 
entrées de serrure en bronze doré. Les 
palmettes et étoiles sont d'inspiration 
Directoire. Les guirlandes de feuillage, 
rosaces et faisceaux de style Empire. 
Collection Bricard. 


A la fin du XVII° siècle et au début du XIX° 
les éléments de serrurerie sont très différents 
de ceux d'aujourd'hui. Poignées de portes et 
plaques de propreté n'existent pas, on utilise, 
en revanche, targettes et serrures en appli- 
que. Un bouton placé dessus permet d’ac- 
tionner le mécanisme. Souvent en bronze et 
richement décorés, ces éléments reprennent 
les ornements à la mode à l’époque : étoiles, 
losanges, faisceaux, palmettes.. Des fabri- 
cants aujourd'hui ont créé des modèies 
d’après ceux de l'époque ou s’en inspirant. 
On pourra donc utilement s’en servir. 
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Les salons 


Le salon est, par excellence, la pièce où 
le décor est traité avec le plus d'attention. 
C'est là que, traditionnellement sont réunis 
les plus beaux objets et les plus beaux meu- 
bles. Pièce de réception, elle répond aussi 
à un certain désir d’apparat. Le décor, conçu 
en vue de cette fonction, déploie une certai- 
ne ampleur. C'est au salon que l'on reçoit. 


Les lambris d 


‘appui sont peints en 


blanc cassé légèrement réchampis de 


gris. On retrouve 


es mêmes teintes en 


camaieu sur la porte et dans le 
panoramique en grisaille. Celui-ci 


occupe tout 
lequel s'appui 
Empire, avec ses 
par des griff 


e pan du mur contre 
e canapé. D'époque 
accotoires soutenus 
ons en bronze, il est, 


comme les fauteuils qui 
l'accompagne 
Serge 


nt, estampillé Jacob 
Royaux, décorateur 


C'est à travers lui que les visiteurs auront le 
souvenir de notre accueil. Cette tradition re- 
monte loin, presque à toujours ; elle s'est, de 
siècle en siècle, perpétuée sous les formes 
les plus diverses. 

Dès le XVII° siècle pourtant la notion de 
confort tend à remplacer celle, presque ex- 


clusive, d’apparat qui était en cours aupara- 
vant. La mode est venue d'Angleterre. Le Di- 
rectoire et l'Empire n'en abandonnent pas 
l'idée ; pourtant, le goût de l'Antiquité poussé 
jusqu'à la copie, le souci de l'étiquette remise 
en vigueur à la cour impériale et, de ce fait 
dans toute la haute société, et la fonction so- 
ciale précise que les architectes officiels du 
Régime, Percier et Fontaine, veulent donner 
au décor, tendent à redonner au salon une 
apparence de prestige. 

La symétrie, qui est à la base de tout le 
décor, règne en maître. Colonnes, pilastres, 
cheminées et miroirs rythment la pièce et les 
murs contre lesquels s'adossent fauteuils et 
canapés. La disposition des meubles est des 
plus conventionnelle. Commodes, sièges, ta- 
bles et guéridons ceinturent l’espace alors 
que le centre de la pièce reste vide. 


Les choses ont changé aujourd'hui. 
L'idée de confort et d’aise domine de nou- 


veau. L'héritage d'Outre-Manche est retrou- 
vé. Même le nom vient d'Angleterre. 

Le salon est la pièce où l'on reçoit, mais 
l’idée même de réception semble avoir perdu 
son sens. Le formalisme des conventions 
semble avoir cédé le pas. Un besoin plus di- 
rect d'authenticité, une remise en cause des 
valeurs reçues et, certainement, une accélé- 
ration du rythme de la vie, ont profondément 
transformé notre manière de vivre. A la ré- 
ception traditionnelle s’est substituée la réu- 
nion entre amis, plus lâche, plus décontrac- 
tée. Le salon est véritablement devenu l'es- 
pace où l’on vit. C'est là où l'on s'installe 
pour parler, boire un verre, fumer un cigare 
et écouter de la musique diffusée par quel- 
que chaîne. C’est souvent là qu’en famille on 
regarde la télévision. Sa fonction est en défi- 
nitive assez polyvalente. D'autant que c'est 
parfois au sein du salon que l’on réserve un 
espace pour prendre les repas ou que, 
contre un mur, on a installé une bibliothèque 
avec, devant, un bureau où un secrétaire. 

La disposition des meubles s'en trouve 
ainsi modifiée. Il faut avant tout penser 
ameublement en zones différentes, ayant 
chacune une destination précise et les déli- 
miter. L'articulation de ces zones les unes 
par rapport aux autres sera assez libre pour 
qu'on puisse y circuler avec aise, mais aussi 
assez globale pour que l'ensemble dégage 
une certaine harmonie. Les structures du dé- 
cor, si elles ne se donnent pas à voir, devront 
néanmoins être assez clairement exprimées 
pour être perceptibles. De cet ordre naîtra un 
équilibre juste et agréable à vivre. 


Deux fauteuils de Jacob font face à un 
canapé confortable blanc adossé au 
mur. De chaque côté des petites tables 
d'acajou supportent des lampes au 
pied de porphyre. Au premier plan, à 
droite, une girandole de bronze noir et 
doré signée Thomire est posée sur un 
socle d'acajou. La porte coulissante 
sépare la salon de la salle à manger. 
Serge Royaux, décorateur. 


Devant deux fenêtres garnies de 
rideaux de la même toile que celle qui 
tend les murs, une méridienne et deux 
fauteuils de H. Jacob entourent un 
beau guéridon octogone au dessus de 
marbre. Le haut des rideaux a été 
dissimulé dans une boite à rideaux 
géométrique à la découpe très nette. 
Miroir et baromètre en bois doré fin 
XVII siècle. 
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Les boiseries 
et les moulures 


Au XVII® siècle, l'utilisation des boiseries, 
on les appelait alors des lambris, est presque 
généralisée. Très en faveur, leur usage est 
aussi révélateur d’un mode de vie. La société 
est désormais sédentaire. L'installation des 
demeures acquiert donc une certaine perma- 
nence. On essaye d'assurer un maximum de 
confort. Décoratives certes, les boiseries, en 
habiHant les murs, assurent néanmoins une 
autre fonction : elles protègent du froid et des 
rigueurs des intempéries. Ainsi calfeutrés, les 
murs sont moins sensibles à l'humidité qu'un 
chauffage défaillant ne parvient pas toujours 
à combattre. 

Sous le Directoire la mode des boiseries 
dure toujours. Moins ornées que sous 
Louis XVI, moins sculptées, elles se limitent 
souvent à des panneaux moulurés. La struc- 
ture d'ensemble rappelle encore celle déjà 
en vigueur sous Louis XVI : parcloses étroites 
et panneaux encadrés de pilastres où de co- 
lonnettes alternent tout autour de la pièce 
(pages 14, 23). Les rythmes ainsi créés, es- 
sentiellement verticaux, distribuent les murs 
en surfaces inégales (page 33). Pourtant, à 
la différence des boiseries antérieures, les 
éléments horizontaux sont, à l'époque du Di- 
rectoire, très importants : dessus-de-porte, 
frise, soubassement. On n'assiste plus à cet 
étirement des lignes si caractéristique de 
l'époque de Louis XV mais à un habillage des 
murs qui tend à les diviser en zones bien pro- 
portionnées. 

Sous l'Empire les boiseries, si elles ne 
sont pas complètement abandonnées, sont 
moins en faveur: on préfère recouvrir les 
murs de tissu et même de papier peint. 
Quand ils sont utilisés, les lambris s'arrêtent 
souvent à hauteur d'appui, le reste du mur 
étant peint ou garni d’étoffe (page 40). 

Si l'on n'a pas la possibilité de démonter 
une boiserie pour l'installer chez soi, opéra- 
tion délicate et coûteuse qui risque d'en dé- 
naturer l'esprit même, si l'on ne prend pas 
garde d'en bien respecter les proportions, on 


a toujours la possibilité de donner aux murs 
ce rythme si particulier par un jeu de moulu- 
res. Quelques baguettes divisant en pan- 
neaux les murs suffiront à leur donner l'esprit 
de l'époque (page 28). Des pilastres appli- 
qués dans les angles (pages 27, 34) ou au 
contraire de part et d'autre d'un panneau 
(page 29) produiront également le même ef- 


fet. 
Peints de la même couleur que le mur, 


ces pilastres, baguettes et encadrements 
s'imposeront très peu à l'œil mais rythmeront 
néanmoins suffisamment l'espace pour lui 
donner les proportions souhaitables (pa- 
ges 28, 33). Plus présent, le décor acquerra 
une importance accrue si l’on a souligné ces 
éléments d'architecture intérieure en les pei- 
gnant en couleurs contrastées où en faux- 
marbre (page 16). En ayant recours à la jux- 
taposition de teintes douces traitées en ca- 
maïeu (beige, gris, ocre) (page 27) ou à l'in- 
tervention de plusieurs tons de faux-bois as- 
semblés (page 11), on obtiendra un décor 
également homogène qui, sans se faire ou- 
blier, ne rentrera cependant pas en compéti- 
tion avec le mobilier et autres éléments déco- 
ratifs. 

En revanche, si l'on a à sa disposition une 
belle boiserie sculptée de l'époque (page 30) 
elle deviendra à elle seule un élément primor- 
dial du décor et s'imposera tout autant à l'œil 
que ces peintures, petites scènes antiques 
ou décor pompéien divers, que l'on avait 
l'habitude de peindre au centre des pan- 
neaux de boiserie où des portes à la fin du 
XVII siècle et au début du xIX°. On pourra re- 
trouver cet esprit de décor soit, dans le meil- 
leur des cas, en réutilisant des éléments 
peints d'origine, soit en en faisant peindre de 
récents dans le goût de l’époque, soit en ti- 
rant parti d'étoffes à grands motifs, impri- 
mées aujourd'hui d'après les modèles an- 
ciens, que l’on pourra placer, entre moulures 
et parcloses, sur des pans de murs entiers 
(page 30). 


La corniche, le haut des pilastres et les 
plinthes peints dans un ocre rosé assez 
soutenu se détachent sur les murs à 
peine beiges. Une amphore sur une 
très haute colonne, un imposant 
fauteuil d'époque Consulat, un tapis 
Empire suffisent à définir l'ambiance 
classique de la pièce. Le contraste 
avec le bureau 1925 ( de Ruhimann 
sans doute) est savoureux et moins 
brutal qu'il n'y paraît à première vue 
Au-dessus du canapé grande toile 
non-figurative de Byzantios. 

Claude Génin, décorateur. 


Deux guéridons Directoire en bronze 
encadrent un large canapé de velours 
vert et supportent deux lampes 
modernes. Derrière, le mur a été peint 
en faux-marbre ocre jaune 
L'encadrement du panneau a 
également été traité en faux-marbre 
gris. Une peinture en grisaille 
agrémentée d'une guirlande de fleurs 
polychrome (sans doute un trumeau de 
porte) complète le décor. Joël Féau 
décorateur 


Deux pilastres cannelés encadrent le 
panneau de boiserie. Au-dessus, un 
fronton orné de palmettes ceinture la 
pièce, juste sous la corniche à 
consoles. Les murs sont peints en 
plusieurs tons de faux-bois. Les 
plinthes sont traitées en faux-marbre. 
Serge Royaux, décorateur. 


Damas orné de rosaces de feuillages 
et de fleurs entourant un macaron 
central. Ce modèle, dans cette teinte, 
a été commandé par Napoléon pour le 
mobilier impérial. Collection Tassinari 
et Chatel. 


Les murs, blancs, divisés en panneaux 
rectangulaires irréguliers sont 
moulurés d’un baguettage réchampi de 
bleu vif et de gris. Au premier plan, 
cabriolet Directoire. Une bergère 

Louis XVI, une table Louis XV et un 
guéridon début XIX° complètent 
l'ameublement. Les rideaux sont de 
toile écrue à motifs de rubans. Création 
Le Manach. 
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Tout autour d'une cheminée de marbre 
gris le mur a été garni de lambris. Des 
pilastres plats rythment et encadrent 
portes et trumeau. Une simple baguette 
clouée dessine un fronton triangulaire 
et coiffe le miroir surmontant la 
cheminée. Les autres murs sont 
recouverts d'un papier peint imprimé 
d'après un modèle de Jouy. Les 
rideaux et le dessus-de-lit ont été 
réalisés avec une étoffe assortie. 
Fauteuil peint Directoire.Serge Royaux, 
décorateur. 


Derrière un canapé droit en acajou 
d'époque Empire, un papier 
panoramique (les vues d'Italie, vers 
1810) occupe le panneau pris entre 
deux pilastres. Les autres panneaux 
sont tendus de la même étoffe que les 
rideaux. Le haut des rideaux est 
dissimulé par la corniche. 


O 


Dans une entrée carrée aux pans 
coupés, une boiserie d'époque 
Directoire a été réinstallée. Aux angles, 
les panneaux sont sculptés de motifs 
superposés : vase antique, acanthes, 
rinceaux, femmes ailées, vase de fruits 
et d'épis de blé entre deux frises de 
feuilles de lierre. Les portes à deux 
vantaux sont découpées en trois 
compartiments sculptés de couronnes 
de laurier, palmettes et rosaces. Elles 
sont surmontées d’un fronton 
triangulaire. Lustre en bronze et 
opaline. Victor Grandpierre, 
décorateur. 


Percale imprimée. Le motif très ample 
(il a près de 2 mètres de haut) rappelle 
les décors pompéiens tels qu’on les 
aimait sous le Directoire. Rinceaux, 
vases antiques, victoires ailées et 
muses antiques dans des médaillons se 
superposent en arabesques délicates. 
Collection Burger. 


Un petit bureau d'acajou ronceux 
soutenu par des lions ailés en bronze 
est placé dans l'angle d'une pièce. Un 
lambris d'appui peint acajou ceinture 
l'espace. Au-dessus un damas or 
recouvre les murs. La porte, peinte 
également façon acajou, est décorée 
d’appliques en bronze. Claude 
Mandron, décorateur. 


Les papiers peints 


Papier peint imprimé à la planche 
d'après un modèle Directoire. 
Faisceaux et emblèmes guerriers sont 
dessinés d’une manière presque naïve. 
Collection Mauny. 


AU milieu du XVII siècle, Reveillon, 
d’abord importateur puis créateur d'une ma- 
nufacture de papiers peints, avait su donner 
à cet art une impulsion formidable, faisant 
appel aux plus grands artistes pour dessiner 
les modèles, et avait réussi, au sein même 
de la grande société, à introduire ce mode 
de revêtement mural concurremment aux 
boiseries si prisées alors. Lorsque le pouvoir 
change de mains avec la Révolution, Réveil- 
lon est si bien introduit en Cour qu'il fait les 
frais de son succès. Sa manufacture est mise 
à sac, la politique s'en mêle. L'affaire provo- 
que un drame : 200 morts, 300 blessés. L'’af- 
faire ne suffit pourtant pas à ruiner l’industrie 
du papier peint en plein essor. L'’engouement 
se poursuit sous le Directoire, le Consulat et 
l'Empire. La production, essentiellement arti- 
sanale, est encore de grande qualité. Ce 
n'est que bien plus tard dans le xix° siècle 
que, Ss'industrialisant, elle tendra à toucher le 
plus grand nombre de personnes à moindre 
frais. 

A la fin du XVIIF, la papier peint n’est plus, 
comme avant, exclusivement réservé aux in- 
térieurs de placards et pièces de peu d'im- 
portance. Il fait son entrée, à part entière, 
dans le décor. La production est variée. Les 
modèles imitent l'étoffe, les drapés, les tentu- 
res à gros plis bordées de larges galons. On 
n'a pas abandonné non plus cette production 
de scènes champêtres ou historiques, en fa- 
veur vingt ans plus tôt, les événements révo- 
lutionnaires et politiques ayant, un temps, 
inspiré la production. 

Une nouveauté pourtant apparaît à la fin 
du XVIII siècle dont l'usage se poursuivra tout 
au long du siècle suivant : les panoramiques. 
Ces sortes de grandes fresques imprimées 
qui se poursuivent, de lé en lé, sur tout ou 
partie de mur connurent rapidement un très 
grand succès. On les nommait des tableaux- 
tentures. En grisaille, en camaïieu ou, au 
contraire, vivement polychromes, ils repré- 
sentent des scènes antiques, des scènes 
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d'histoire ou des paysages exotiques qui se 
déroulent sous les yeux comme à travers une 
imaginaire fenêtre. 

Encore très à la mode aujourd'hui, ces 
panoramiques, très souvent réédités par les 
fabricants actuels de papiers peints, pourront 
donc servir utilement au décor de la maison. 
En larges panneaux, ils pourront être enca- 
drés de pilastres (page 29) ou placés entre 
deux portes (page 19). Si au contraire ils sont 
posés en fresque continue, ils recouvriront 
les murs sur toute leur longueur (page 60). 
Rarement assez hauts pour occuper les murs 
de la plinthe au plafond, on pourra poser ces 
panoramiques sur des bas lambris (page 23) 
ou sur des soubassements continus repré- 
sentant des balustrades où des croisillons de 
bois. 

L'utilisation de papier peint ne se limite 
pas aujourd'hui à l'emploi des panorami- 
ques. Très pratique et peu onéreux, il permet 
en effet des possibilités multiples. Uni où im- 
primé, il se pose partout. Ainsi pourra-t-on 
garnir du même papier murs et plafond (pa- 
ge 7/7). Posé en frise, il courra le long du pla- 
fond, à la manière des anciennes corniches 
(page 38). Floqué, comme cela était déjà tant 
à la mode sous l'Empire (on l'appelait alors 
le papier Tontisse), il recouvrira les murs à 
la manière d'un velours façonné (page 21). 
Bref, toutes les utilisations sont permises, sa 
souplesse les autorisant toutes. 
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Les murs, lambrissés de panneaux 
rectangulaires irréguliers, ont été 
uniformément recouverts de blanc pur. 
Le mobilier d'acajou (les sièges sont de 
Jacob) vient ainsi s'affirmer fortement 
en contraste. Remarquez l'accrochage 
des tableaux qui, partant de la 
corniche, suit le rythme vertical des 
moulures. Serge Royaux, décorateur. 


Galons de papier peint à motifs de Des rideaux, réalisés dans la même 
grecques et de palmettes d'après des étoffe que celle qui recouvre les murs, 
planches d'époque Directoire et se superposent à des sous-rideaux et 
Empire. Collection Mauny. habillent une fenêtre coiffée d'un 


lambrequin découpé. Un large galon 
imprimé d'une grecque court tout en 
haut des murs et sur les rideaux. La 
porte est habillée comme les murs. 
Serge Royaux, décorateur. 


Bras d'applique à deux lumières en tôle 
peinte. Modèle inspiré par les 
éclairages à huile de Quinquet. 
Collection Delisle 


Le luxe du mobilier de Jacob suffit à 
l'agrément de l'installation. Les murs, 
crépis blanc, s'effacent. Seuls des 
pilastres dans les coins donnent un 


‘caractère néo-classique au décor. Des 


rideaux blancs, soulignés d'un large 
galon de passementerie imprimé d'une 
grecque noire et blanche, recouvrent 
largement des sous-rideaux or. Sur le 
guéridon collection de médailles. Sur le 
mur, œuvres d'Utrillo et de Vlaminck. 
Serge Royaux, décorateur. 


Deux vitrines servant à présenter des 
porcelaines de Niderviller encadrent 
une cheminée surmontée d'un tableau. 
Les murs sont tendus de damas. Un 
canapé, deux fauteuils s'organisent en 
un coin conversation autour de la 
cheminée. Philippe de Bellefroid 
architecte. 
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Deux fenêtres garnies de rideaux de la 
même couleur que la boiserie 
entourent un mur où s’adosse une 
commode à deux portes fin XVIIIe. 
Au-dessus, un miroir est encadré de 
deux pilastres. À droite et à gauche 
d'étroites parcloses, elles aussi 
soulignées par des pilastres cannelés, 
sont simplement moulurées. La 
boiserie est peinte en deux tons de faux 
bois et réchampie de vert olive. Canapé 
et cabriolet Louis XVI recouverts d’un 
velours à rayures. Serge Royaux, 
décorateur. 


Tout le soubassement d'un escalier 
conduisant à la terrasse a été aménagé 
en vitrine. Les montants de l'escalier, 

le mur latéral et les coffrages bas 
entourant le canapé de cuir noir ont été 
recouverts d'un lamifié peint en laque 
d'ambre. La rampe d'escalier est 
traitée en laiton brillant et mat. Jean 
Guyon, décorateur 


Sur les pages suivantes 
Sur le mur du fond d’un salon deux 
niches encadrent une alcôve. Niches et 
alcôve sont tendues de la même soie 
or que les autres murs de la pièce 
L'entourage en revanche a été traité en 
laque d'ambre lamifiée. Un baguettage 
de laiton encadre le tout. Dans l'alcôve, 
bas d'armoire à deux portes ornées 
d'appliques de bronze. Devant, les 
fauteuils sont de Jacob. Au premier 
plan, de chaque côté, deux lampes 
Carcel en tôle peinte ont été 
électrifiées. Jean Guyon, décorateur 
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Papier peint faux-marbre avec une frise 
imitant un bas relief à l'Antique avec 
joueurs de lyre et danseuses. 
Collection Mauny. 


À droite, une fenêtre est traitée en 
fausse porte et s'associe à la porte, 
réelle, de gauche. Comme celle-ci elle 
est encadrée de colonnettes. Le 
panneau du bas est orné d'un 
rectangle à pans coupés au centre 
duquel est inscrit une rosace. Au sol, 
une grecque sombre court sur le 
périmètre de la pièce. Raoul Guiraud, 
décorateur. 
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Large frise de papier peint à motif en 
grisaille sur fond uni ocre rose. Papier 
peint uni coordonné. Collection Mauny. 
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Les étoffes murales 


Lampas à décor de palmettes placées 
à intervalles réguliers. Les couronnes 
de lauriers, les palmettes, les abeilles 
et les N appartiennent presque à la 
mythologie du style Empire ; une 
mythologie à laquelle il ne faut sacrifier 
qu'avec circonspection. Collection 
Chatel et Tassinari. 


Si elles étaient déjà utilisées sous le Direc- 
toire, les étoffes murales connurent leur plus 
grand succès avec l'Empire à tel point qu'el- 
les entrèrent dans les demeures impériales. 
Tendues entre pilastres et colonnes, enca- 
drées par des moulures, occupant les pans 
de murs surmontant les bas lambris, elles re- 
prennent en gros la disposition des panneaux 
de boiserie traditionnels. Elles apportent alors 
une note luxueuse supplémentaire par le 
chatoiement de leurs coloris et par la dou- 
ceur de leur texture. On utilise les étoffes les 
plus riches : velours façonnés, lampas, da- 
T0) soieries les plus diverses (pages 34, 
Plissées, drapées, elles donnent au dé- 
cor, en retrouvant leur fonction, une nouvelle 
dimension. On peut alors jouer sur les juxta- 
positions des rideaux et des murs traités avec 
le même déploiement de majesté, ou plus ai- 
mablement traiter une petite pièce, entrée ou 
boudoir, comme un écrin délicatement capi- 
tonné (page 10). 

Aujourd’hui les étoffes murales sont très 
facilement utilisées dans le décor. La mode 
s'en est, depuis quelques décades, répan- 
due. On aime la chaleur que le tissu mural 
procure, le toucher souple qu'il évoque et les 
textures les plus diverses que l'on a ainsi à 
sa disposition. Généralement posé à plat sur 
le mur, il ne fait que le revêtir (page 9). Sou- 
ple d'emploi, il permet pourtant des combi- 
naisons multiples. On peut l’associer avec 
des éléments de boiseries où avec des pano- 
ramiques et jouer sur le contraste de couleur 
et des rapports uni/imprimé. On peut égale- 
ment l'utiliser en fonction des impressions 
multiples qu'il met à notre disposition. Sous 
le Directoire les modes sont diverses. La ma- 
nufacture de Jouy continue à produire ses 
toiles imprimées de motifs champêtres (pa- 
ge 29). Le goût antique influence aussi sa 
production: les décors néo-classiques et 
pompéiens qui prolongent une mode née 
sous Louis XV se multiplient (page 30). Les 


événements politiques sont également des 
sujets de choix. La Révolution, puis les cam- 
pagnes du Consulat, le prestige de l'Empe- 
reur enfin, alimentent la chronique (page 67). 
En dehors de ces modèles, les étoffes fleu- 
ries connaissent toujours les faveurs du pu- 
blic. De larges galons cernent des petits bou- 
quets parsemés sur de grandes plages unies. 

Unies et posées à plat sur le mur, les étof- 
fes seront soulignées d’un galon imprimé à 
motif géométrique qui encadrera le tissu et 
qui aura la même couleur que lui où, au 
contraire, une teinte nettement contrastée 
(page 32). 

Si le Directoire et l'Empire avaient des 
couleurs de prédilection : brun étrusque, vert 
antique, violet, rouge cramoisi, vert Empire, 
bleus sombres, il ne faut pas, pour s'y 
conformer croire qu'il suffit de peindre ses 
murs en vert bronze pour avoir un intérieur 
Empire. Mieux vaut jouer de ses goûts et tenir 
compte de son mobilier. L'acajou, quasi-gé- 
néralisé sous l'Empire, supporte les teintes vi- 
goureuses alors que les meubles peints s’ac- 
commodent mieux de tonalités plus douces. 
Le blanc, très contemporain (souvenons- 
nous des recommandations de Le Corbusier 
préconisant l'emploi généralisé du Ripolin) 
n'est jamais à bannir : les libertés bien assu- 
mées sont la plupart du temps gage de réus- 
site ! 
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Les corniches et les frises 


Une cheminée de marbre blanc ornée 
de cabochons de bronze et supportée 
par deux colonnettes est surmontée 
d'un trumeau d'acajou. Les lambris 
d'appui, la porte richement ornée de 
nymphes en bronze, et la corniche sont 
également d'acajou. Les murs sont 
tendus d'un lampas or. A droite, 
nature-morte de Braque, composition 
cubiste de Juan Gris. 

Claude Mandron, décorateur. 

Élément discret du décor, la corniche a 
un rôle essentiel. Elle sert de passage entre 
le plafond et le mur. Sous le Directoire et 
l’Empire elle joue d’une manière déterminan- 
te dans le décor. Placée directement sous le 
plafond, elle renoue avec la tradition antique 
qui lui attribuait une fonction de soutien. Son 
effet est encore architectural au même titre 
que les colonnes et pilastres. De dimensions 
importantes, la corniche est souvent doublée 
d'une frise sculptée où décorée de stucs. 
Sous le Directoire des éléments décoratifs 
dans des médaillons de forme géométrique 
y sont disposés à intervalles réguliers. Sous 
l'Empire la frise est traitée en scènes conti- 
nues à l'antique : danseuses, scènes mytho- 
logiques où guerrières. 

La hauteur des pièces s'étant considéra- 
blement amoindrie dans les constructions 
contemporaines, il est souvent difficile d'ima- 
giner frise et corniche telles que celles en 
usage à l'époque dont nous parlons. La réuti- 
lisation de tels éléments est d’ailleurs très dif- 
ficile. Rarement en bois, ils sont fragiles et 
peu transportables d’une architecture à l'au- 
tre. On pourra néanmoins faire appel à un 
staffeur pour s'en procurer des moulages où 
des répliques. 

Recourir à de telles extrémités n'est pas 
toujours envisageable et, de plus, ne corres- 
pond guère au goût de notre temps. En re- 
vanche une corniche paraît encore presque 
indispensable. Elle permet de réunir les di- 
vers éléments de boiserie, sert à dissimuler 
les installations électriques et le haut des ri- 
deaux (pages 29, 50), et, parfois, abrite un 
éclairage indirect (page 10). 

Si l’on veut être fidèle à l'esprit de l’épo- 
que on choisira une corniche à consoles (pa- 
ge 29), à denticules (page 69) ou à larmiers. 
On pourra aussi se contenter d’une corniche 
plus simple, à gorge plate, que l'on peindra 
en blanc comme la plafond ou, au contraire, 
en plusieurs tons, comme les murs (pa- 
ges 17,45,64). Peinte d'une couleur 


Un luxueux meuble d'appui, richement 
orné de bronze, constitue l'élément 
primordial de cette petite.antichambre 
Les lambris à mi-hauteur peints 
faux-acajou sont divisés en panneaux 
rectangulaires soulignés d'or 
Au-dessus les murs sont recouverts 
d'un papier floqué à petits motifs 
répétitifs. Le plafond, surbaissé dans 
toute une partie de l'espace, est 
lui-aussi en acajou. Le fronton est 
décoré de sujets en bronze. Claude 
Mandron, décorateur 


contrastée (page 44), en blanc sur fond bleu 
à la manière des porcelaines de Wedgwood, 
ou en bois d'acajou (pages 19, 61) elle de- 
viendra un élément déterminant du décor. 

Ne possédant pas de frise, on pourra, 
pour retrouver l'esprit de l’époque, avoir re- 
cours à des papiers peints les imitant (pa- 
ge 38) ou, plus simplement encore, à un ga- 
lon qui ceinturera la pièce sous la corniche. 
En tissu ou en papier peint, ce galon repren- 
dra les motifs d'alors : grecques, palmettes, 
losanges, étoiles. (page 32). || pourra être 
également placé en encadrement des murs 
et juste au-dessus des bas lambris. Plus sim- 
plement encore, et avec une pointe d’hu- 
mour, un simple ruban tricolore rappellera 
bien évidemment la République naissante, 
mais également l'étoffe du siège ou d’un des- 
sus-de-lit (page 42). 
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Les boiseries de ce petit boudoir 
hexagonal sont toutes simples, 
uniformément peintes en blanc. Des 
pilastres accolés rythment les murs et 
encadrent portes et fenêtres. Des 
rideaux de toile imprimée à motifs de 
Perse apportent une note plus colorée. 
Serge Royaux, décorateur. 


Tout simple, l'installation de cette pièce 
est tout à fait en accord avec les 
meubles en bois fruitier du début du 

xIX° siècle. Un simple galon bleu, blanc, 
rouge (couleurs que l'on retrouve sur 

la couverture de la chaise) suffit, sur 

un mode presque humoristique, à 
rappeler les couleurs de la France de 
1800. 
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Petit lustre «Quinquet» en tôle peinte 

à motifs de palmettes. A. Quinquet 
perfectionna et fit connaître un système 
d'éclairage à huile auquel il donna son 
nom mais qui, initialement, avait êté mis 
au point par Argand. Collection Delisle. 


Les plafonds 


Deux vitrines sont inclues dans une 
boiserie qui encadre également la 
fenêtre. La tête des rideaux et des 

sous-rideaux, réalisés en deux tons très 
proches du rose, est dissimulée 
derrière la corniche. Un plafond, tendu 
en forme de tente part aussi de cette 
corniche surbaissée. Devant la fenêtre 
méridienne Directoire. Les chaises sont 
de Bénard. Serge Royaux, décorateur. 


Sous le Directoire et sous l'Empire, les 
plafonds des pièces de réception étaient fré- 
quemment décorés. La composition était tou- 
jours symétrique ; s’organisant autour d'une 
rosace centrale géométrique ou ornée de 
motifs végétaux stylisés. Le long des murs un 
large encadrement ceinture le plafond. 

Sans vouloir prétendre reproduire les dé- 
cors anciens, on peut néanmoins s'en inspi- 
rer pour orner un plafond, en peignant une 
rosace centrale et un encadrement latéral. 

Pour les autres pièces, le plafond blanc, 
pratiquement généralisé depuis le début du 
XVIII: siècle, demeure la règle. 

C'est ce plafond blanc qui est encore le 
plus courant. C’est lui qui écrase le moins 
une pièce et qui, réfléchit le mieux la lumière. 

On peut néanmoins rompre avec la tradi- 
tion et garnir un plafond de la même étoffe 
ou du même papier peint que les murs, qu'ils 
soient unis ou imprimés (page 77). On peut 
également, selon une tradition née à la fin 
du XVII: siècle avec l'aménagement de la 
Malmaison tendre les plafonds en tente. 


Le soubassement de cette pièce est 
peint de faux-marbre gris. La fenêtre 
est habillée de rideaux de couleurs 
différentes, l'un rouge grenat, l’autre 
blanc qui se croisent largement et sont 
retenus par des cordelières de 
passementerie. Au plafond un motif 
linéaire court tout autour du périmètre 
et rejoint, en diagonale, un motif 
central. Le bas des portes est 
également décoré d'une peinture 
représentant un sphinx. Peinture 
Charles Gauthier. Claude Génin, 
décorateur. 
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Les cheminées 


Une petite cheminée à colonnes, peinte 
en faux-marbre occupe un panneau 
encadré de deux pilastres. Les plinthes 
et la corniche sont peintes du même 
rose brique. Le décor de la cheminée 
est très simple : deux torchères de 
bronze doré et oxydé encadrent un 
accrochage de peinture et dessins. 
Claude Génin, décorateur. 


Une boiserie peinte en deux tons de 
bleu et soulignée de blanc recouvre les 
murs de cette pièce. Une cheminée est 

également revêtue de la même 
boiserie. Un important miroir la 
surmonte. Deux fenêtres garnies de 
rideaux en damas bleu encadrent la 
cheminée. Les fauteuils en bois peint 
sont d'époque Directoire. Serge 
Royaux, décorateur. 


Devenue superflue aujourd'hui, la chemi- 
née n'en demeure pas moins un des pêles 
attractifs de premier ordre du décor. Avec la 
multiplication des moyens de chauffage son 
rôle s’est, en effet, considérablement modifié. 
Les poëles, le chauffage central, les chauffa- 
ges collectifs, en attendant l'énergie solaire, 
ont, depuis longtemps, supplanté, quant à 
l'efficacité, le foyer. Mais non quant au char- 
me. Rien, en effet, ne remplace la douceur 
et la fascination d’une flamme jouant dans 
l'âtre. 

Sous le Directoire et sous l'Empire la che- 
minée tient encore une place essentielle dans 
l'installation de la maison. En plus d'être un 
élément de charme, elle a une fonction bien 
précise, celle de chauffer. Tout au long du 
XVIIe siècle les techniques de chauffage ont 
fait de considérables progrès que le goût du 
confort a stimulés. Son emplacement est 
alors déterminé en vue d'une rentabilité ma- 
ximale. Placée généralement au centre du 
mur, elle irradie de sa chaleur l'ensemble de 
la pièce. Elément déterminant du décor, elle 
participe en outre à la symétrie généralisée 
du décor. 

Assez variées, les cheminées Directoire 
sont pleines de fantaisie. Généralement en 
marbre coloré, brèche, violette ou porphyre, 
elles peuvent également être en bois ou en 
terre cuite. Ses montants, souvent ornés de 
colonnes ou colonnettes détachées, soutien- 
nent l'entablement en saillie. D'autres motifs 
sont également employés : cariatides issues 
de l'Antiquité et, plus tard, sphynx et égyp- 
tiennes en gaines, mis à la mode par la Cam- 
pagne d'Egypte. 

Sous l'Empire le décor se raréfie. La che- 
minée devient plus massive, plus raide. Elle 
est le plus souvent en marbre gris ou blanc. 
L'entablement, les montants et le bandeau 
sont ornés de sculptures qui reprennent les 
éléments ornementaux en vigueur. Le tout 
est volontiers rehaussé d’appliques en bron- 
ze et de marbres contrastés. 


Généralement surmontée d’un miroir, la 
cheminée s'intègre dans l’ensemble du dé- 
cor. Lorsque la pièce est recouverte de lam- 
bris, le miroir s'inscrit tout naturellement dans 
l’ensemble de la boiserie (pages 45, 51); il 
peut être, sinon, soit entouré d’un cadre sur- 
monté d'un trumeau peint où sculpté (pa- 
ge 47), soit souligné d’un encadrement ten- 
dant à lui donner un caractère monumental 
(page 47). Un fronton triangulaire (page 29) 
où en demi-cercle (pages 47), contribuent à 
donner un air d'époque à l'ensemble. 


A défaut de miroir, un ou plusieurs ta- 
bleaux superposés (page 44) accentuent ce 
caractère de verticalité propre à la cheminée. 
Verticalité que l’environnement immédiat de 
la cheminée tend également à mettre en évi- 
dence en l'encadrant de pilastres (page 44), 
de niches ou de bibliothèque (page 47). 


Deux chandeliers entourant une pendu- 
lette (page 47), une paire de vases où deux 
bouquets identiques posés sur la tablette suf- 
fisent à donner au décor la symétrie tant à 
l'honneur sous le Directoire et sous l'Empire. 
Une paire d'appliques, de part et d'autre, 
contribueront également à cet effet. 


Des lambris peints en gris et réchampis 
de blanc encadrent une petite 
cheminée en marbre blond avec des 
appliques en porcelaine de Wedgood. 
Un grand miroir terminé en demi cerclé 
la surmonte. L'ensemble est souligné 
de pilastres qui rythment les panneaux. 


Deux vitrines soulignées d'un fronton 
triangulaire et encadrées de deux petits 
pilastres plats servent à la présentation 
d'une belle collection de porcelaines à 
décor d'herbier. Elles entourent une 
cheminée de marbre gris. Le bandeau 
est orné d’un long motif de bronze. Les 
montants sont faits de deux colonnes 
carrées surmontées d'une tête de 
vieillard en cariatide. Remarquez le 
soubassement des vitrines aménagé en 
placard où recevant un radiateur et 
décoré de deux losanges inclus dans 
un rectangle. 


Deux fauteuils de Jacob en acajou 
recouverts de crin noir encadrent une 
cheminée de marbre. Elle est 
surmontée d’un trumeau orné d'un 
motif de feuillage et de vase antique 
d'époque Directoire. L'accrochage, du 
plafond jusqu'au sol, des peintures, 
gravures, dessins donnent à la pièce 
un air de cabinet de collectionneur. Sur 
la cheminée pendule et bougeoirs en 
acajou. Serge Royaux, décorateur. 


Deux petits fauteuils Directoire 
encadrent une cheminée à colonnes de 
la même époque. Un miroir est encadré 
d'un trumeau de faux-marbre au 
fronton semi-circulaire. Raoul Gaget, 
décorateur. 


Deux colonnes en applique ornent les 
montants de cette cheminée de marbre 
griotte. Le bandeau est réhaussé d'un 
filet et de cabochon de marbre blanc. 
Cette cheminée d'époque Directoire 
s'adosse à une boiserie d'acajou dans 
laquelle on a aménagée deux vitrines. 
Livres et pocelaines les garnissent. 
Autour de la cheminée : deux fauteuils 
d'acajou à tête de bêlier. Jean 
Prud'homme-Béné, décorateur. 


Les appliques 


Parce qu'effectivement les premières ap- 
pliques avaient la forme d’un bras tendant un 
flambeau, on les a longtemps nommées des 
bras de lumière. A la fin du XVII siècle l’usa- 
ge d'un tel mode d'éclairage n’est pas perdu. 
Placées contre le mur, encadrant un miroir 
pour que la lumière y réfléchisse, ces appli- 
ques étaient garnies de bougies où, plus tar- 
divement, de réservoir à huile. Généralement 
en bronze ciselé doré où oxydé, les sculptu- 
res faisaient l'objet des soins les plus atten- 
tifs. Le répertoire des ornements en vigueur 
à l'époque était utilisé pour le décor de ces 
luminaires muraux. Rinceaux et palmettes, 
attributs guerriers, sphynx, égyptiennes, nu- 
biens, victoires ailées, lions, aigles, couron- 
nes de lauriers servaient de base à un travail 
soigné et riche d’inventions formelles. 


Bras d’applique en bronze doré et vert 
antique. Une femme égyptienne ailée 
retient dans chaque main deux cornes 
d'abondance ornées de masques et de 
sphynx en bas-reliefs. Modèle du 
château de Compiègne. Collection 
Renon. 


Applique à quatre lumières en bronze 
doré et noir. Une tête de lion tient dans 
sa gueule un anneau sur lequel sont 
fixés les quatre bras. Collection Delisle. 


Si les appliques ont encore tout leur char- 
me par la note ponctuelle de lumière qu'elles 
donnent aux choses, et par le relief ombré 
qu'elles laissent sur les murs, elles ne peu- 
vent suffire à elles seules à l'éclairage de tou- 
te une pièce et ne peuvent intervenir qu'en 
appoint, soit avec un lustre central, soit avec 
des lampes disséminées dans l’espace. 


Bras d'applique en bronze ciselé et 
doré. Le cygne en haut relief porte une 
lumière sur chaque aile largement 
déployée et une autre sur la tête. 
Modèle de Trianon. Collection Renon. 


Bras d'applique à trois lumières en 
bronze doré ciselé. D'une tête d'aigle 
sort un serpent qui s'enroule. Sur son 
corps sont posées les trois bobèches. 
La disposition circulaire des lumières 
est caractéristique de l'époque Empire. 
Collection Delisle. 


Bras d'applique à trois lumières. Trois 
cornes d'abondance s'échappent 
d'une tête de lion. La plaque de fond 
est en forme de bouclier allongé en 
hexagone. Traité ton acier dégradé, il 
est réhaussé de motifs ajourés dorés. 
Lances en faisceaux et emblèmes 
militaires terminent l'ornementation. 
Collection Renon. 
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Coin-conversation 


Une des fonctions essentielles du salon 
est d'être le lieu où l’on se réunit, où l'on 
se retrouve, entre amis ou entre soi, pour la 
détente ou le plaisir de la conversation. Il est 
donc agréable, qu'à l'intérieur même du sa- 
lon, un espace plus spécifiquement destiné 
à cet effet soit prévu. Accueillant et conforta- 
ble ce coin-conversation apparaît alors 
comme un hâvre plus délibérément voué au 
bien-être et à l'aise. Depuis la fin du XVIII: siè- 
cle le sens du confort a nettement évolué et 


la technique a mis au point des matières et 
des formes plus appropriées à la «douceur 
de vivre» ! Aussi, en dépit d'un goût pour les 
choses d'autrefois, serait-il bien stupide de 
se priver des progrès que les meubles dits 
confortables ont faits depuis le début du siè- 
cle dernier. Les rembourrages et capitons 
Napoléon Il ont amorcé une révolution du 
confort que l'utilisation des mousses et des 
latex liée aux «coupes» fonctionnelles des 
sièges aujourd’hui a perpétré largement. 


Deux fenêtres garnies de rideaux de la 
même couleur que les murs encadrent 
une cheminée de marbre gris soutenue 
par deux colonnes de marbre blanc. 
Sur cette cheminée un miroir est 
entouré de deux pilastres cannelés. De 
part et d'autre deux guéridons 
Directoire supportent deux vases 
montés en lampes. Devant, un canapé 
en épi fait fait face à un banc 
transformé en table. Trois fauteuils 
ferment le cercle. Les sièges sont 
Louis XVI. La boiserie des murs ainsi 
que l’importante corniche à consoles 
sont peintes en plusieurs tons de 
faux-bois. Serge Royaux, décorateur. 


Devant une cheminée à colonnes en 
marbre noir veiné de rouge le salon 
s'organise autour d’un canapé. Des 
fauteuils confortables se font face ; une 
table basse est placée devant le 
canapé. De part et d'autre de celui-ci 
deux guéridons d'acajou d'époque 
Empire reçoivent des lampes au pied 
de marbre. Derrière, une fenêtre est 
garnie de rideaux gris et de 
sous-rideaux jaune vif. Deux importants 
lustres de cristal éclairent cette pièce 
de grande dimension. Serge Royaux, 
décorateur. 
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Un canapé, quelques fauteuils judicieuse- 
ment placés, suffiront à créer l'espace. Deux 
canapés placés en angle, des fauteuils dispo- 
sés en cercle autour d’une table basse don- 
neront à cet espace une configuration close, 
refermée sur elle-même (page 50). Adossé à 
un mur, où inclu dans un semblant d’alcôve, 
le canapé, largement ouvert sur le reste du 
salon élargira au contraire l’espace jusqu'aux 
dimensions globales de la pièce (pages 24, 
29). 

Si les bons canapés classiques en velours 
au bas frangé et aux larges accoudoirs en 
manchette font, dans n'importe quelle situa- 
tion, toujours l'affaire, un canapé délibéré- 
ment contemporain, aux lignes sobres et sè- 
ches et aux proportions agréablement équili- 
brées ne choquera pas non plus au sein d'un 
intérieur Empire où Directoire ; d'autant que 
la sobriété des lignes contemporaines rappel- 
le facilement celles, plus majestueuses mais 
également strictes, des styles qui nous inté- 
ressent 


L'encadrement des portes, et les 
plinthes, peints en faux-marbre 
tranchent avec la soierie en or qui 
recouvre les murs. Le canapé Empire 
est garni de la même étoffe. Les 
fauteuils sont recouverts d'un tissu au 
motif tissé d'après un modèle 
d'époque, Jean Guyon, décorateur. 


La méridienne, le fauteuil et la petite 
chaise sont garnis d'une soierie verte 
amande soulignée d’un galon imprimé. 
Ce coin-conversation est placé devant 
une fenêtre au rideaux de soie or. Les 
murs sont tendus d'un damas à motifs 
de palmes. Les lambris bas sont en 
acajou. Aux murs peintures d'Utrillo, 
Van Dongen et Braque. Claude 
Mandron, décorateur. 


Les miroirs 


Une console en bois peint en gris et 
réchampi de blanc est surmontée d'un 
important trumeau garni d'un miroir. 
L'ensemble s'appuie sur un mur peint 
en faux-marbre ocre encadré de 
pilastres peints eux aussi en 
faux-marbre en deux tons de gris. Joël 
Féau. décorateur. 


Objet luxueux à la fin du XVII siècle et 
même encore sous l'Empire, les miroirs 
étaient très prisés et prenaient une large part 
dans la décoration intérieure. Presque indis- 
sociable de la cheminée que traditionnelle- 
ment il surmonte le miroir apporte à la pièce 
une note de luminosité intense. La lumière 
s'y réfléchit ; le mur, paroi opaque, s'estom- 
pe alors et disparaît au regard. 

Le miroir n'est plus aujourd'hui un objet 
rare. Son utilisation dans la décoration est ai- 
sée et peut donner des effets intéressants. 
En plus de son rêle de dessus-de-cheminée, 
toujours en vigueur (pages 45, 46), le miroir 


peut occuper agréablement un mur de peti- 
tes dimensions entre deux fenêtres (pa- 
ges 35, 45) ou toute une alcôve. L'espace 
est ainsi multiplié ; l'éclairage également. 

Encadré d'un trumeau de boiserie peint 
de la même couleur que la console qu'il sur- 
monte, il peut lui donner un caractère archi- 
tectural intéressant. 

Pour réduire l'éclat parfois un peu vif des 
miroirs neufs, on peut avoir recours à des mi- 
roirs oxydés qui imitent les miroirs vieillis où 
des miroirs fumés. 

Ponctuellement, un simple miroir encadré 
peut apporter sur un mur une note de lumière 
tout à fait agréable. 


Dans une petite alcôve entièrement 
garnie de miroirs une console en bois 
peint blanc et or occupe le centre du 
panneau. Deux aiguières en cristal, 
deux assiettes de porcelaine et un plat 
constituent le décor. De chaque côté 
de l'alcôve une porte ferme un placard 
Divisées en deux panneaux, elle sont 
peintes en mandarine et citron, 
réhaussé de blanc et de vert olive, 
comme le reste de la boiserie qui 
recouvre les autres murs. Une rangée 
de spots est placée dans le plafond 
surbaissé de l'alcôve. Joël Féau, 
décorateur 


Les rideaux 


Le décor de la fenêtre tenait, sous le Di- 
rectoire et surtout sous l'Empire, une place 
primordiale. La Mésangère puis Percier et 
Fontaine en ont dessiné des modèles aussi 
luxueux que compliqués. Des étoffes impo- 
santes enveloppaient d'une double et parfois 


triple épaisseur l'espace de la fenêtre. Des 
bandeaux drapés, des plis retombant selon 
des rythmes complexes, des tentures rete- 
nues par des embrasses de passementerie se 
superposant en couches successives, don- 
naient à la fenêtre une dimension véritable- 
ment majestueuse mais également étouffan- 
1e: 

Si les rideaux jouent encore aujourd'hui 
un rôle essentiel dans la décoration, il n’est 
pas pour autant question de clore l’espace, 
la lumière et l'air sous de telles chapes. Aus- 
si, Sans vouloir reconstituer les modèles 
d'antan, pourrons-nous simplement nous en 
inspirer. Du goût prononcé pour les étoffes 
superposées, on pourra retenir l'usage des 
doubles-rideaux de teintes différentes (pa- 
ge 50) ou jouer sur le heurt de rideaux 
contrastés (page 43). 

Dissimulée derrière la boiserie (page 43) 
où sous la corniche (pages 29, 50), la tête 
des rideaux peut ainsi être en quelque sorte 
incorporée au mur. C'est certainement la ma- 
nière la plus sobre de dresser le décor de 
fenêtre. Ce n'est néanmoins pas toujours 
possible. D'ailleurs le goût du Directoire et 
de l'Empire pour les décors imposants et fas- 
tueux incite à utiliser les rideaux en applique. 

Les rideaux peuvent alors être montés à 
petits plis simples ou doubles sur des an- 
neaux de cuivre ou de bois que l’on fera glis- 
ser sur des tringles apparentes, en bois peint 
de la même couleur que les murs (page 28), 
en cuivre où en forme de faisceaux ou de 
flèche (page 43). Si l’on veut utiliser une trin- 
gle moderne à rails on aura bien soin de lais- 
ser une crête assez haute au sommet des ri- 
deaux pour les dissimuler (page 24). 


Dans une architecture très 
majestueuse un bas d'armoire 
s'adosse à une tenture de velours 
plissée. Des rideaux soulignés d'une 
passementerie à frange encadrent les 
murs. Une importante corniche à frise 
repose sur des colonnes de pierre. 
Robert Thibier, décorateur. 
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Détail d'un rideau : galon et frange 
Premier Empire avec torsade et 
jasmins. 


La fenêtre d'une petite pièce arrondie 
est garnie de rideaux de coton imprimé 
de rinceaux roses sur fond blanc. Les 
voilages sont bordés d’un galon de la 
même étoffe. Le haut des rideaux est 
dissimulé derrière un drapé à trois 
retombées orné d'une passementerie à 
moules. Devant la fenêtre guéridon 
Directoire. Madeleine Castaing, 
décorateur. 


Détail d'un rideau : embrasse et frange 
Premier Empire. L'embrasse est 
terminée par un gland grappé à jupe 
torse, à gorge à motifs de remplissage. 
La frange est à quilles. 
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Lambrequins et drapés les plus divers 
permettent également de cacher le faite des 
rideaux. Les lambrequins à découpes géo- 
métriques soulignés d’un galon ou d'une 
passementerie (page 47), ont une rigueur as- 
sez symptomatique de la fin de l'Empire. Les 
drapés, en revanche, plus souples, plus va- 
riés mais aussi susceptibles d'apporter à la 
fois plus de fantaisie et plus de faste s’asso- 
cieront bien aux décors assez vastes et lu- 
xueux. Ainsi on pourra réunir deux fenêtres 
sous un même bandeau drapé retombant en 
chutes latérales (page 56). 

Amateur des symétries les plus rigoureu- 
ses, le style Empire a curieusement fait sou- 
vent appel pour les draperies de ses rideaux 
à des effets asymétriques (page 43). 

Le choix de l'étoffe, de sa matière et de 
sa couleur offre de multiples possibilités. 
Voulant donner la même richesse au décor 
de la fenêtre que sous le Directoire et l'Empi- 
re, on choisira des étoffes luxueuses, soie- 
ries, damas, lampas, velours façonnés, gau- 
frés, failles unies soulignées de galons impri- 
més contrastés (page 32). Réalisés dans le 
même tissu que celui qui habille les murs, les 
rideaux s’associeront ainsi plus discrètement 
au décor (pages 9, 57). Ils acquerront plus 
d'autonomie, traités en teintes violentes et 
contrastées (page 56). 


Utilisant les ressources des toiles impri- 
mées à la manière de la production de Jouy, 
on pourra réaliser des rideaux très agréables 
dans des chambres en les assortissant au 
mur (page 67), au dessus-de-lit (page 29), ou 
à l'ensemble du décor. 

Galons ou passementerie à frange ou à 
quilles termineront avec raffinement ces ri- 
deaux. L'époque du Directoire et de l'Empire 
ont apporté à la passementerie un soin extrê- 
me. Des motifs géométriques brodés ou im- 
primés ornent les galons qui bordent les ri- 
deaux. Etroits sous le Directoire, ils s'élargis- 
sent nettement sous l'Empire. Les franges se 
garnissent souvent de moules satinés ou de 
quilles qui se détachent le long du rideau ou 
soulignent les nombreux godets qui termi- 
nent les chutes en drapés. Les embrasses 
sont elles aussi objet d'attention pour les 
passementiers. Les glands s’allongent, leur 
jupe devient plus élancée, alors que des 
moules superposés en accentuent encore la 
verticalité. 

Devenues objets de référence ou de col- 
lection, les passementeries d'époque sont ra- 
res et, vue leur fragilité, inutilisables. Les fa- 
bricants d'aujourd'hui, en revanche, produi- 
sent des modèles reproduisant plus ou moins 
fidèlement ceux des époques passées. 


Dans une salle d'apparat, deux 
fenêtres rapprochées sont réunies sous 
un même monumental drapé. Deux 
rideaux, de part et d'autre, voilent les 
fenêtres. La forme des drapés, la riche 
passementerie qui les soulignent ainsi 
que les retombées latérales à godets 
sont caractéristiques du luxe déployé 
sous l'Empire dans le décor des 
fenêtres. Sur la table, candélabres et 
coupe sont de Thomire. Claude 
Mandron, décorateur. 


Les salles à manger 


A la fin du XVII siècle l'attribution d'une 
pièce réservée exclusivement à l'usage des 
repas s'est généralisée. La salle à manger a 
acquis ses lettres de noblesse. et son 
confort. Tables, buffets, dessertes, meubles 
d'appui contribuent à la rendre agréable. 

Les choses n'ont guère changé 
aujourd'hui et l'installation d’une pièce vouée 
à cet effet est toujours conçue selon les mé- 
mes principes. Tables et chaises occupent le 
centre de la pièce alors que les meubles de 
rangement, repoussés en périphérie, sem- 
blent faire corps avec le mur. C’est en fonc- 
tion de ces impératis que sera envisagée la 
décoration de la salle à manger. 

Pourtant, avec le rétrécissement continu 
des surfaces habitables, et avec la place prio- 
ritaire donnée à ce vaste espace qui, étant 
de moins en moins «salon», tend à devenir 
véritablement un «séjour», la salle à manger 
est parfois réduite à une simple table entou- 
rée de quelques chaises au sein même de 
ce séjour. Ouvrant ainsi les volumes et déga- 
geant les surfaces, cette solution a l'avantage 
d'aérer les circulations et d'élargir les pers- 
pectives. A tel point que maintenant de nom- 
breux architectes accolent souvent au séjour 
une cellule plus spécifiquement destinée à 
accueillir la salle à manger. Presque autono- 
me, elle est néanmoins la plupart du temps 
largement ouverte sur le reste du séjour. Cet- 
te séparation virtuelle est souvent soulignée 
d'une arcade, encadrée de rideaux, de vitri- 
nes ou d’une paire de candélabres juchée 
sur des gaines (page 24). En général tres 
agréable, cette solution a parfois l'inconvé- 


Murs et rideaux de cette salle à manger 
sont de la même toile pain brûlé. Les 
bas lambris sont peints en deux tons 

de faux bois et réchampis de vert olive, 
tout comme le trumeau qui surmonte 

la cheminée de marbre blanc. Des 
chaises Directoire peintes en blanc et 
garnies de galettes entourent une table 
d'acajou. Au-dessus, imposant lustre 
de cristal. Serge Royaux, décorateur. 


nient de mal dissimuler au regard, lorsque, 
le repas fini, on rejoint le salon, un couvert 
non encore complètement desservi. 

Mis à part les impératifs du confort et de 
la commodité, la décoration de la salle à 
manger n’exige pas de solutions spécifiques. 
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Murs et rideaux seront les mêmes qu'au sa- 
lon si les deux zones sont proches l'une de 
l’autre et très largement ouvertes. 

Reprenant le goût du Directoire pour les 
pièces de petites dimensions au tracé sou- 
vent circulaire, hexagonal ou octogonal, on 
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pourra très judicieusement aménager une 
salle à manger dans un petit espace carré 
en coupant les angles et en y créant les pal- 
cards de rangement. L'espace très clos ainsi 
créé recevra agréablement table et chaises 
sans nécessiter d’autres meubles (page 61). 


Longue et étroite, cette salle à manger 
abrite un mobilier d'acajou estampillé 
Jacob. Une table rectangulaire est 
entourée de chaises recouvertes de 
crin noir. Au fond, un buffet bas reçoit 
deux aiguières et une vasque en 
bronze de Thomire. Les murs encadrés 
de pilastres plats sont simplement 
crépis blanc. La fenêtre est habillée de 
rideaux soulignés d'un galon imprimé 
et de sous-rideaux or. Les peintures 
sont, au fond de Guillaumin et à 
gauche de Louis Valtat. Serge Royaux, 
décorateur. 


Un grand bow-window prolonge cette 
salle à manger aux murs blancs. Des 
rideaux séparent un peu les deux 
zones ; en revanche les fenêtres sans 
voilage sont simplement garnies de 
stores. Un grand meuble Directoire en 
bois fruitier accueille une importante 
collection de faïence 1900. Chaises 
anglaises. Lustre Empire. Serge 
Royaux, décorateur. 
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Des chaises Directoire encadrent une 

table d'acajou. Les murs sont à 

panneaux bleu clair, réchampis de 

blanc. Les encadrements sont d'un 

bleu plus soutenu. Rideaux de soie. Un , 
panoramique, interprétation moderne 

des paysages d'époque, a été monté 

en paravent et dissimule le radiateur. 


Une petite salle à manger, initialement 
carré a été transformée en octogone 
régulier. Dans les coins, fermés par des 
portes garnies de miroirs, des placards 
ont été aménagés. Le seul mur libre a 
été orné d'une verdure du xvil® siècle. 
La corniche d’acajou s'inscrit dans le 
décor des portes et des pilastres. 
Autour de la table, chaises Montgolfière 
fin x siècle. Jean 
Prud'homme-Béné, décorateur. 
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panoramique à paysage exotique. Une 
balustrade est dessinée en trompe l'œil 
à hauteur d'appui et court sous la 
fenêtre. Des rideaux de soie or 
encadrent cette fenêtre. Chaises 
Directoire. Jean Guyon, décorateur. 
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Six chaises Directoire en bois peint et 
réchampi autour d'une table 
contemporaine en acier inoxydable. 
Deux spots encadrent une toile pop' de 
Rancillac représentant le sculteur 
Giacometti. Des étagères d'acier 
supportent une série de sculptures de 
Jean-Pierre Raynaud toutes identiques. 
Sur la table, vase émaillé 1925. Cette 
salle à manger quelque peu insolite a 
été réchauffée par l'apport du mobilier 
Directoire ; elle reste néanmoins très 
contemporaine. G. Huet, décorateur. 
(photo J. Primois). 
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Les vitrines 


Murs et rideaux blancs soulignés de 
galons bleu marine rappellent la 
vaisselle de Tournai présentée dans 
une petite vitrine, entre les fenêtres, 
garnie d’un velours du même bleu. En 
dessous, petite table Directoire. 


Tout amateur de meubles anciens est 
aussi un peu collectionneur. La présentation 
des objets ainsi assemblés pose souvent un 
problème et nécessite l'aménagement d'une 
vitrine, d’une niche ou d’un meuble vitré des- 
tiné à cet effet. Prévue dès le commence- 
ment des travaux, la création d’une vitrine in- 
tégrée à l'architecture est une solution, 
quand elle est possible, très attrayante. 

On aménagera facilement dans l'épais- 
seur d’une boiserie des vitrines en ouvrant 
les panneaux. Deux vitrines pourront ainsi 
encadrer un panneau garni d'un miroir et 
être l'élément dominant de la décoration d’un 
mur. 
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Plus ponctuel en revanche sera l'attrait de 
petites niches créées dans des endroits un 
peu morts leur redonnant, du coup, un nou- 
veau charme. Entre deux fenêtres rappro- 
chées, dans l’angle d'une pièce, sous un es- 
calier (page 35), ou dans un placard transfor- 
mé (page 43) on pourra assez facilement 
trouver l'espace nécessaire à l'installation 
d'une niche ou l'on présentera objets, vais- 
selle ancienne, livres rares et bibelots divers, 
On pourra également aisément encadrer de 
deux vitrines une cheminée en profitant de 
la saillie créée généralement par celle-ci sur 
le mur initial (pages 46, 47). 


Tous les murs de cette petite salle à 
manger ont été garnis d'une collection 
de porcelaines d'Extrême-Orient. Au 
lieu de plaquer les assiettes, elles ont 
été encastrées dans une cloison 
prédécoupée et posée en avancée sur 
le mur initial. Le volume des assiettes 
vient donc en creux dans le mur. En 
haut du mur, deux médaillons en stuc 
sur fond faux marbre d'époque 
Directoire, chaises Empire ; fauteuils et 
table en bronze Directoire. Claude 
Mandron, décorateur. 


Deux vitrines au fond peint en or 
accueillent une collection d'œufs et de 
coquetiers. C'est la seule note colorée 
de cette pièce aux murs blancs. Table 
et chaise en bois blond d'époque 
Directoire. Wivine Radigues, 
décorateur. 


Devant un pan de mur lambrissé divisé 
en panneaux rectangulaires et 
simplement peints en blanc une 
console en acajou décorée de 
cariatides en bronze sert à présenter 
une collection de sulfures. Une lampe 
au pied de marbre, posée sur un 
guéridon tripode, et un fauteuil 
(estampillé Jacob) suffisent à créer le 
décor d'un coin pour la lecture. Au 
premier plan, fauteuil confortable 
(dessiné par Serge Royaux) recouvert 
de toile façonnée écrue. Serge Royaux, 
décorateur. 


Pour donner un caractère Directoire ou 
Empire à ces niches on aura soin de leur 
donner une forme en faveur à ces époques, 
soit en les couronnant d’un demi-cercle (pa- 
ge 62), soit en les coiffant d'un fronton plat 
où triangulaire (page 46), soit enfin en les en- 
cadrant de pilastres… 

A défaut de pouvoir inclure une niche 
dans le mur, on aura la possibilité de faire 
réaliser des meubles intégrés au mur et 
peints comme lui. Le soubassement pourra 
être aménagé en placard alors que le haut, 
vitré, servira de vitrine. 

Traitée avec soin, la vitrine deviendra un 
élément intéressant du décor. Garnie d'étof- 
fe, unie de préférence, pour que les objets 
présentés se détachent mieux, ou de miroirs, 
dont les reflets apporteront un certain mystè- 
re, elle servira d’écrin aux bibelots et souve- 
nirs exposés. Un éclairage intérieur, dissimu- 
lé le long des parois ou dans l'épaisseur des 
rayons, contribuera également à renforcer la 
présence des objets. 
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Les meubles d'appui 


Plutôt que d’avoir recours à d'anciennes 
armoires, buffets bas ou autres meubles 
d'époque, on peut préférer la solution des 


meubles d'appui, presque intégrés au mur 


contre lequel ils s'adossent. Recouverts de 
marbre ils peuvent servir utilement, en plus 
de meuble de rangement, de desserte sur la- 
quelle on pose assiettes et plats. Une niche, 
un miroir encadré de pilastres pourront les 
surmonter. De plus petite dimension, on s'en 
servira de bar; une tablette escamotable 
dans le bandeau sera alors la bienvenue pour 
poser verres et carafes. Traités comme des 
boiseries, ils seront peints en camaïeux ré- 
champis de teintes plus où moins contras- 
tées. 
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Un petit meuble d'appui d'esprit 
Directoire simplement mouluré et peint 
en plusieurs tons de beige et de 
canelle. || est surmonté d'un miroir 
encadré de pilastres plats peints en 
faux-marbre. Les murs sont tendus 
d'une épaisse toile façonnée à motifs 
géométriques ton sur ton. Les rideaux 
sont éxécutés dans la même étoffe. 
Une corniche à gorge peinte en beige 
ceinture la pièce. Joël Féau, 
décorateur. 


Deux meubles d'appui surmontés 
d'une vitrine au fronton en demi cercle 
sont peints en faux-bois. Leur 
soubassement est traité comme une 
plinthe. Ils encadrent une large baie 
habillée de rideaux de coutil à matelas. 
Murs et plafond sont tendus de la 
même étoffe rayée. Nane Bouvet, 
décorateur. 


Les lustres 


imposant lustre à pendentifs de cristal 
La forme en montgolfière est 
caractéristique de la fin du xvil° siècle, 
ainsi que les palmettes qui ornent la 
ceinture. Collection Delisle 


Le lustre n'est pas l'éclairage spécifique 
de la salle-à-manger et toute pièce un peu 
importante peut être éclairée de cette maniè- 
re. Pourtant c'est surplombant une table que 
le lustre prend ses proportions les plus 
agréables. Le volume un peu plat d’une ta- 
ble, au centre de la pièce, est en effet équili- 
bré par la masse d’un lustre accroché au 
dessus. C'est, d'autre part, le lustre qui assu- 
re le meilleur éclairage de la table. 

En cristal, le lustre offrira le charme du 
scintillement de ses feux répétés par toutes 
ses perles et pendeloques. Sous le Directoire 
le lustre en cristal adopte souvent la forme 
de ces montgolfières que les frères d'Anno- 
nay ont, quelques années plus tôt, lancées 
avec succès à la conquête du ciel. Les pen- 
deloques sont taillées et le fût central dispa- 
raît presque totalement au regard. 
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En bronze, doré et oxydé, le lustre sous 
l’Empire prend la forme d'une large vasque 
à l’Antique surmontée ou non d'une cassolet- 
te sur laquelle sont fixés des flambeaux sup- 
portant l'éclairage (pages 58, 59). 

Mis au point par Argan, diffusé par Quin- 
quet, de nouveaux systèmes d'éclairage à 
l'huile naissent à la fin du XVII: siècle. Ils sont 
en tôle peinte et décorée, et sont composés 
d'une série de petits réservoirs fixés à un 
tronc central (pages 20, 42). 

L'électrification des lustres anciens pose 
des problèmes délicats. Pas question d'en al- 
térer l'intégrité. Il existe aujourd'hui de mi- 
nuscules ampoules en forme de flamme qui 
ont le mérite d'être discrètes et qui, montées 
sur de hautes bougies, ne gêneront pas ses 
proportions initiales. 

Placé en général au centre de la pièce, 
c'est là que son efficacité est optimale, le lus- 
tre n’est pas voué absolument à cet emplace- 
ment. || faut savoir le décentrer pour créer 
une zone à part dans la pièce (c'est le cas 
lorsque le coin-repas est inclu dans l'espace 
du séjour), ou, lorsque la pièce est de gran- 
des dimensions, répartir l'éclairage en deux 
points excentrés (page 50). 


Lustre d'époque Empire en bronze 
doré et noirci. Huit torchères partent 
d'une vasque centrale. Remarquez les 
bobèches sculptées en forme de 
flamme. Une cartisane de 
passementerie dissimule la chaîne de 
fixation. 
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Les bureaux 


Coffre d'officier anglais. Bureau 
secrétaire de la fin du XVII siècle 
Derrière, fauteuil Directoire en bois 
peint. Un paravent d'acajou vitré divise 
l'espace. Les murs et les rideaux sont 
de la même étoffe à fines rayures 
«chemise». Eléments de marbre, (dont 
certains de 1925) sur le bureau. Au 
mur planches d'anatomie. Serge 
Royaux, décorateur. 


Le bureau est le lieu du travail. C'était au- 
trefois, et traditionnellement, la pièce la plus 
masculine de l'appartement. C'est là que 
Monsieur vaquait à ses affaires ; c’est là éga- 
lement qu'il conservait ses livres rares et ses 
collections. Bureau et cabinet d'amateur 
étaient souvent confondus. C'était, de plus, 
le lieu où il venait s'isoler et où Madame 
n'osait entrer sans frapper. 

Les choses aujourd'hui ont changé. Le 
travail n’a plus de sexe, et le bureau, lorsqu'il 
est vraiment bureau, est devenu un espace 
neutre et fonctionnel conçu avant tout en vue 
de son efficacité et de sa rentabilité. 

Dans un cadre domestique le bureau n’a 
plus tout à fait la même fonction. Il est moins 
contraignant. C'est là que l’on se retire pour 
classer quelques affaires courantes, c'est là 
que l'on range livres et documents et c'est 
à son bureau que l’on s'installe pour écrire 
un mot, tenir ses comptes où, pourquoi pas, 
faire des mots croisés. 

Le mot bureau désigne tout aussi bien le 
meuble sur lequel on travaille que la pièce 
où il est conservé. C'est juste ; car effective- 
ment il suffit, au sein d’une autre pièce, d’ins- 
taller un «bureau», un secrétaire où toute au- 
tre table, un siège et quelques rayonnages 
adjacents, pour qu'effectivement, un vérita- 
ble bureau soit créé. 

Conservation, classement et rangement 
des dossiers, documents, publications et édi- 
tions diverses paraissent être en tout cas 
l'élément majeur du bureau. C'est à ce type 
de problème que répond la mise en place 
d'une bibliothèque. 


Un lit d'acajou orné de bronze et un 
secrétaire haut assorti se détachent sur 
les murs recouverts d’un vinil bleu 
imitant parfaitement le doupion. Le 
dessus-de-lit a été réalisé dans une 
étoffe assortie. Un galon imprimé 
encadre les murs et orne la couverture 
du lit. Serge Royaux, décorateur. 


tlambeau couvert à trois Iumieres en 
bronze ciselé et doré surmonté d'une 
victoire ailée. Tige sortant d'un vase 
orné de figures ailées. Garde-vue en 
tôle peinte en vert ; palmettes et 
ornements dorés. Modèle du château 
de Compiègne. L'appellation Lampe 
bouillote semble être un usage 
contemporain. Collection Renon. 


À un mur crépi blanc, s’adosse un très 
beau secrétaire d'acajou estampillé 
Jacob. Remarquez les fauteuils de 
Jacob et la garniture «à plateau» du 
dossier. Serge Royaux, décorateur. 
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Flambeau exécuté d'après le modèle 
de voyage de Napoléon |", Tous les 
éléments se démontent et se rangent 
dans une petite malette. Sobre de ligne, 
il a de très belles proportions 
Collection Renon 


Un petit bureau d'époque Directoire est 
placé devant un mur tendu d'une étoffe 
imprimée d'après un modèle de la 
Manufacture de Jouy. Les dessins 
évoquent la Campagne d'Egypte 

Notez les teintes vigoureuses. Raoul 
Gaget, décorateur 
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Les bibliothèques 


Les murs moulurés et baguettés sont 
peints en divers tons de beige 
réchampis de vert olive. Une grande 
bibliothèque vitrée peinte de la même 
manière s'y adosse. Le bas est 
aménagé en placards. Devant, un 
grand bureau en acajou d'époque 
Directoire. Serge Royaux, décorateur. 


L'importance, la disposition, l'emplace- 
ment d’une bibliothèque sont des éléments 
déterminants pour le choix de sa fabrication. 
Si deux ou trois étagères peuvent suffirent à 
la présentation de quelques beaux livres, le 
problème est tout autre lorsque le nombre 
des volumes à conserver devient plus consé- 
quent. 

Lorsqu'un mur est recouvert de boiserie, 
l'aménagement d'une bibliothèque ne pose 
pas de problèmes majeurs. En crevant quel- 
ques panneaux on peut, dans l'espace ainsi 
libéré, installer les rayons nécessaires à rece- 


Devant une fenêtre habillée de rideaux 
et de voilages blancs un bureau 
d'acajou est disposé à côté d'un 
élément bibliothèque aménagé dans le 
mur. Lustre Empire à col de cygne. 
Fauteuil Empire ; travailleuse 
Louis-Philippe. : 
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Entre deux portes ornées de losanges 
inclus dans des rectangles, on a 
aménagé une grande bibliothèque 
d'acajou au fronton triangulaire. Deux 
colonnes l'encadrent. Devant, siège 
Directoire et siège Empire estampillé 
Jacob. Serge Royaux, décorateur. 


voir les livres. Pour rompre la monotonie de 
rayonnages continus, on aura soin de placer 
ces éléments de bibliothèque de part et d’au- 
tre d’une porte, d’une fenêtre où d'une che- 
minée (pages 46, 47). Si tout un mur est voué 
à cet office, on égayera les rangées de livres 
par quelques bibelots intercalés ou placés en 
avant. 
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À défaut de boiserie l'installation d'une bi- 
bliothèque est souvent tributaire de l'archi- 
tecture. Ainsi on pourra profiter de renfonce- 
ment du mur pour y installer un meuble 
construit à cet effet ou tout simplement quel- 
ques rayons (page 67). Portes condamnées, 
recoins divers, angles morts pourront judi- 
cieusement être utilisés à cet effet. 

On peut aussi recourir à la version moder- 
ne des boiseries et élever ces grands meu- 
bles d'appui et soubassements aménagés en 
placards et surmontés de rayonnages desti- 
nés à recevoir les livres. Peintes comme les 
murs, ces grandes structures y feront corps. 
Ouvertes, elles auront l'air d'être prises dans 
l'architecture alors que des portes vitrées ac- 
centueront davantage leur caractère de meu- 
ble. 

Encadrée d'acajou, ou peinte en faux 
bois, surmontée d'un fronton (page 69), en- 
cadrée de pilastres (page 71) ou simplement 
moulurée, la bibliothèque acquerra vite l'air 
Directoire ou Empire quiconvient à notre ins- 
tallation. 

Sans recourir à de telles infrastructures, 
la transformation d'une grande armoire vitrée 
ou l'installation des nombreuses bibliothè- 
ques que l'on produisait déjà à la fin du XVIII 
siècle et au début du XxIX° résoudra d'une ma- 
nière tout aussi satisfaisante notre problème. 


Devant un mur recouvert d'un papier 
peint à motifs d'épi de maïs disposés 
en rayures, une bibliothèque peinte de 
style Directoire. Des pilastres plats 
soulignent les montants et sont peints 
en ton contrasté. De part et d'autre 
deux chaises Directoire cannées. 


Une bibliothèque faisant corps avec le 
mur a été peinte en plusieurs tons 
contrastés. La porte adjacente a été 
traitée de la même manière. 
Remarquez les pilastres encadrant des 
divers éléments, fermés et ouverts, de 
la bibliothèque. Une échelle coulissanté 
permet d'accéder aux niveaux 
supérieurs. Bureau d'acajou et 
fauteuils sont d'époque Directoire. 
Claude Mandron, décorateur. 


Quatre colonnettes encadrent trois 
espaces au fronton arrondi servant à la 
fois de bibliothèque et de vitrine. En 
dessous des placards fermés sont 
aménagés ; leurs portes sont ornées de 
moulures hexagonales. Un large 
rideau, unique, habille la fenêtre. (Une 
fenêtre symétrique est également 
garnie d'un seul rideau). Devant, 
fauteuils Directoire en bois peint. Jean 
Prud'homme-Béné, décorateur. 


Des murs gris s’appuyent sur un 
soubassement peint en faux-marbre. 
L'entourage d'un grand miroir 
occupant presque tout un mur, est 
peint de la même manière. Un placard, 
aménagé en bibliothèque, est fermé 
par des portes grillagées et garnies de 
rideaux plissés. Deux panneaux, en 
bas, sont soulignés de moulures vert 
sombre et décorés de sphinges peintes 
en camaiïeu de gris. Le plafond est 
également décoré d'un motif peint. 
Peintures Charles Gauthier, Claude 
Génin, décorateur. 
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Une grande bibliothèque Directoire en 
bois clair recouvre entièrement les 
murs. Devant la fenêtre, simplement 
soulignée de rideaux drapés, 
retombant en chutes, un canapé 
moderne a été recouvert d'une étoffe 
tigrée. Fauteuil Directoire. 


Deux portes à doubles vantaux peintes 
façon acajou flammé encadrent une 
grande bibliothèque peinte de la même 
manière. Des appliques sont fixées à 
plusieurs niveaux sur les montants. 
Au-dessus de la bibliothèque deux 
sculptures de Fontana en forme 
d'œufs. À droite, sur un socle, 
sculpture de Philippe Hiquily. Le 
fauteuil aux accotoirs soutenus par des 
sphinges en bronze est recouvert d'un 
velours assorti. Henri Samuel, 
décorateur. 
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Lampe en tôle peinte dite lampe 
«Carcel» du nom d'un horloger qui mit 
au point un système d'éclairage à huile 

à pression. Le procédé fut nommé 
Lycnoména par les inventeurs. 


Les murs de ce bureau sont tendus 
d'une feutrine vert bouteille. La teinte 
sombre met bien en valeur les tableaux, 
dessins et lettres autographes 
(souvenirs napoléoniens) qui y sont 
accrochés. Une petite vitrine d'acajou 
abrite aussi quelques objets. Cheminée 
en marbre gris début xIx°. Lustre 
Quinquet en tôle peinte. Claude 
Mandron, décorateur. 


Deux portes garnies de miroirs, l’une 
donnant sur le hall, l'autre sur un 
placard, entourent une petite alcôve où 
s’adossent un lit et deux tables de 
chevet. Le lit, les murs et le plafond en 
tente sont recouverts de la même étoffe 
rose. La boiserie est réchampie d'un 
rose également très pâle. Serge 
Royaux, décorateur. 


Deux placards inclus dans une boiserie 
simplement peinte en blanc encadrent 
une cheminée peinte en blanc et 
faux-marbre. Au-dessus, un miroir est 
intégré à un trumeau. Un miroir 
encadré d’acajou surmonte un 
secrétaire d'acajou. Devant, chaise 
peinte d'époque Directoire. Blanc, vert 
et acajou sont les teintes dominantes 
de cette pièce à l'atmosphère très 
sereine. Serge Royaux, décorateur. 


Les chambres 


Sous le Directoire et sous l'Empire, sous 
l’Empire surtout, la chambre est empreinte 
d'une certaine sévérité. Elle n’est plus frivole 
comme elle pouvait l'être au milieu du XVII 
et, si elle fait encore preuve de fantaisie et 
d'imagination pour son décor, l'ensemble 
donne surtout une impression de faste et de 
grandeur. 

Les choses paraissent un peu différentes 
aujourd’hui. Pièce la plus intime de l'apparte- 
ment, la chambre a, de nos jours, une fonc- 
tion bien précise : celle du repos et de la dé- 
tente. De dimensions réduites, elle est meu- 
blée avec soin et, souvent, avec une certaine 
préciosité. Le confort s'y veut raffiné. Cabrio- 
lets, coiffeuses, tables volantes ou somnos 
accompagnent volontiers les espaces de 
couchage et de rangement. Mais l'espace de 


la chambre est souvent si réduit que le lit oc- 


cupe, la plupart du temps, l'essentiel de la 
place. Aussi doit-on soigner son décor. et 
trouver des solutions pratiques pour tenter 
d'en réduire, au regard, l'importance. Mais 
non l'attrait. 

À moins d'être précedée d’un dressing- 
room, solution pratique que les architectes 
prévoient ou devraient prévoir désormais 
dans les plans, la chambre doit aussi abriter 
quelques rangements, Commodes où armoi- 
res à linge, penderie... Intégrés au mur, ces 
volumes de rangements peuvent permettre 
un nouveau modelage de l’espace et assurer 
un maximum d'efficacité dans un minimum 
de place. Ils doivent néanmoins être prévus 
dès le début de l'installation et calculés en 
fonction du lit qui pourra venir s'y intercaler. 
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Les lits 


Plus qu'un meuble, le lit devient presque, 
sous le Directoire et plus encore sous l'Empi- 
re, un monument. C'est, de toute évidence, 
le point culminant de la pièce. Souvent mis 
en évidence par un socle sur lequel il est po- 
sé, il trône au centre d’un mur contre lequel 
il s'appuye latéralement. Le lit adossé au 
mur, «à la Romaine», est plus rare. Le lit ordi- 
naire à l'époque est un lit de travers, placé 
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parallèlement au mur, encadré de deux mon- 
tants droits, en cariatides ou en colonnes. 
Plus tard, sous l'Empire, apparaissent les lits 
à chevets enroulés si caractéristiques qui 
évoquent la forme d'un bateau et que l'on 
nomme communément ainsi. Tous ces lits 
existent encore aujourd'hui et peuvent aisé- 
ment être réutilisés dans une installation Di- 
rectoire où Empire. 

Déjà très richement orné sous le Directoi- 
re, le décor du lit prend avec l'Empire une 
splendeur et une ampleur inaccoutumée. Le 
lit se pare de rideaux le surmontant et l'enca- 
drant de part et d'autre. Des bandeaux dra- 
pés et retombant en chutes l'enveloppent 
presque complètement. Tous les luxes, tou- 
tes les fantaisies et toutes les audaces sem- 
blent permises. Le décorum bat son plein. 

Il paraîtrait quelque peu délicat de repren- 
dre aujourd'hui le goût de l'époque et, à 
moins de supporter le risque d'être qualifié 
de mégalomane, on ne voit guère de telles 
débauches d'étoffe dans notre architecture 
contemporaine. Là encore, la copie servile 
(ou prétendue telle) ne semble guère envisa- 
geable. On peut néanmoins, et avec bon- 
heur, s’en inspirer. Soit en reprenant les mo- 
dèles «sobres» des garnitures de lit de l’épo- 
que (page 79), soit en trouvant des solutions 
qui en rappellent l'esprit. 

Les baidaquins toujours à l'honneur peu- 
vent encore être réutilisés. D'une couronne 
où d'un petit dôme s’échapperont rideaux et 
drapés (page 78). À défaut de cette super- 
structure, on pourra fixer dans l'angle d'une 
pièce ces rideaux tombant du plafond (pa- 
ge 79). 


Un galon imprimé souligne les murs, le 
dessus-de-lit et les rideaux. Les murs 
sont recouverts d'un vinyl du même 
bleu que rideaux et couvre-lit. Des 
sous-rideaux beiges finissent d'habiller 
la fenêtre. Serge Royaux, décorateur. 
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une alcôve égalemen 
sous-rideaux corail, C 


le dosseret triangulair 
contemporain. Au mu 
Carzou. Jean Guyon, 


Des portes vitrées «D 
l'alcôve de la chambr 
dessus-de-lit et rideat 


Demachy, décorateur 


Un lit garni de velours gris s'adosse à 


t grise. Des 
omme le velours 


du fauteuil et l'abat-jour de la lampe de 
chevet, font chanter la soierie gris perle 
des rideaux. L'harmonie de l'ensemble 
donne une note assez raffinée. Notez 


e du lit 
r, pointe seche de 
décorateur 


Lit, table de chevet et fauteuil ont été 
peints du même blanc réchampi de 
vert. Une étoffe et un papier peint 
assorti à motifs de fleurs en rosaces 
habillent murs, plafond et lit. Au sol, un 
tapis uni vert sombre recouvre un Sol 
de terre cuite. Serge Royaux 
décorateur 


Irectoire » 


encadrées de colonnettes équilibrent 


e. Elles ferment 


des placards de rangement. Murs 


1x sont en même 


étoffe à petits motifs en semis. Alain 
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Pour être fidèle à l'époque, on choisira 
pour la garniture du lit des étoffes riches, 
soieries, satins, moires (page 29). On aura 
également recours à ces étoffes imprimées 
dans le goût de Jouy tellement en vogue à 
la fin du XVII: siècle et au début du xIx: siècle 
(page 29). Pour réaliser une certaine harmo- 
nie d'ensemble de la pièce on pourra assortir 
dessus-de-lit, rideaux et murs (pages 29, 76, 
77). Si en revanche on veut mettre l'accent 
sur le décor du lit on le choisira en contraste 
avec le reste de la pièce, soit en jouant sur 
les oppositions uni/imprimé (page 79), soit 
sur celles des couleurs. 

Placé dans une alcôve, le lit retrouve des 
proportions plus agréables au regard. Totale- 
ment inséré dans une alcôve, comme c'était 
l'usage il y a deux siècles, il apparaît comme 
un espace dans l’espace. Préservé par des 
rideaux (page 80) il a un caractère d'intimité 
et de chaleur assez agréable. Si l’on veut, 
d'autre part, donner un certain faste à cette 
alcôve on aura facilement la possibilité de 
jouer sur la richesse et l'élaboration des dra- 
peries des voilages et du décor des murs. 
Ainsi sur le mur surplombant le lit on pourra 
fixer des draperies retenues par des cabo- 
chons sculptés ou, comme à l’époque, par 
deux lances entrecroisées. Séduisants, cer- 
tes, de tels décors sont néanmoins très so- 


phistiqués et risquent, à la longue d'être 
quelque peu pesants. 

En revanche la création d'une alcôve, 
même fausse, est presque toujours intéres- 
sante. Elle permet, d’une part de réduire les 
proportions du lit d'autre part, d'offrir ainsi 
de nouveaux espaces de rangement. Ainsi, 
de part et d'autre du lit, on peut construire 
des placards en saillie occupant le reste du 
mur (page 77). Les moulures des portes, le 
fronton triangulaire du lit (même si ce lit est 
de fabrication récente), le jeu de colonnes 
ou de pilastres encadrant l'alcôve ou l'en- 
semble même de la boiserie habillant le mur, 
contribueront à donner à l’ensemble de la 
réalisation le ton «d'époque» si nécessaire à 
la réussite du décor. 


Un imposant baldaquin surplombe un 
riche lit bateau Empire. Un drapé 
circulaire souligné d'une 
passementerie à moules s'en échappe 
et sert de crête à des rideaux 
retombant sur les montants du lit. 
L'harmonie de l’ensemble est donnée 
par le contraste beige/bleu Des deux 
couleurs dominantes. Notez le drapé 
de la fenêtre retombant sur un rideau 
du même bleu que les murs. Notez 
également le galon de passementerie 
que l'on retrouve sur tous les éléments 
du décor. Réalisation Boudet et Roux. 
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Un imposant lit Empire s'adosse à un 
drapé tenu par cinq anneaux fixés au 
mur inspiré d'un modèle de La 
Mésangère. Murs et portes sont gainés 
de la même étoffe moirée. Notez le 
tapis à caissons. Serge Royaux, 
décorateur. 


Sur la page suivante : 

Dans une alcôve tendue de damas bleu 
un lit Directoire recouvert de la même 
étoffe. La boiserie est peinte en divers 
tons de bleus. A droite, paravent vitré 
en acajou. Serge Royaux, décorateur. 


Vases de fleurs, coupes et angelots 
dans des médaillons se superposent 
dans un décor très linéaire. Les motifs 
de rinceaux et de perles complètent le 
dessin. Percale imprimée d'après un 
document de la fin du xvii° siècle. 
Collection Burger. 


Des rideaux rose et bleu forment un 
baldaquin drapé à ce lit d'acajou. Un 
sommo cylindrique supporte une petite 
lampe à huile électrifiée. 


2 | 
RER ER AO 


Sommaire 


Introduction 24 
Les styles Directoire et Empire 

aujourd'hui 6 
Les entrées — EL 8 
Les sols _ = — 12 
Les portes nn. = 
Les accessoires de la porte 22 
Les salons s 23 
Les boiseries et moulures ee _26 
Les papiers peints <h 
Les étoffes murales 39 
Les corniches et les frises 41 
Les plafonds 43 
Les cheminées . ” _ 44 
Les appliques D _ 48 
Coin-conversation si 
Les miroirs 5% 
Les rideaux 54 
Les salles à manger 57 
Les vitrines = 02 
Les meubles d'appui 64 
Les lustres _ 65 
Les bureaux - 66 
Les bibliothèques 69 
Les chambres 75 
Les lits 76 


Déjà parus et à paraître 
dans la 
collection «Mobilier» 


MOYEN AGE, RENAISSANCE 
LOUIS XIII, LOUIS XIV 
RÉGENCE, LOUIS XV 

LOUIS XVI 

DIRECTOIRE, EMPIRE 
RESTAURATION 

L. PHILIPPE, NAPOLÉON III 
ÉPOQUE 1900-1925 
ANGLAIS (Regency) 
RENAISSANCE ESPAGNOLE 


ALSACIEN 

AUVERGNAT 

BAÈQUE 

BORDELAIS, SAINTONGE 


BOURGOGNE, 
FRANCHE-COMTÉ 


BRESSAN, LYONNAIS 
BRETON 


MOBILIER.DES PROVINCES 
BELGES ET DES FLANDRES 
FRANÇAISES 


LANGUEDOC, GASCOGNE, 
BÉARN 


LORRAIN 

NORMAND 

PICARD, ARTÉSIEN 
PROVENÇAL 

SAVOYARD, DAUPHINOIS 
VENDÉEN 


‘ 


FER FORGÉ D'HIER ÉT D'AUJOURD'HUI 
CHEMINÉES ET COINS FEU 
INTÉRIEURS ANCIENS 

INTÉRIEURS ACTUELS 

CUISINES ET COINS REPAS 
BARBECUES 

GRENIERS AMÉNAGÉS 


ÉDITIONS CH. MASSIN 
2, rue de l'Échelle 
PARIS 


MOTTE LIL LL 
'ofl DRE 383 


